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CAMPAGNE  DE    l8o5. 


CHAPITRE   III. 

Situation  respective  des  escadres  aux  îles  du 
Vent.  —  L'amiral  Villeneuve  fait  voile 
pour  r Europe.  —  Lord  Nelson  le  suit.  — 
Départ  de  File  J^Aix  d'une  escadre  sous 
les  ordres  du  contre -amiral  Lallemand, 
—  Camps  c/^  Boulogne^  organisation^  con- 
centration de  l'armée.  —  Ralliement  des 
flottilles  française  et  batave.  —  Combats 
de  l'amiral  Verhuel  au  cap  Grinès.  — 
L'empereur  Napoléon  arrive  à  Boulogne. 
— Grandes  manœuvres.  — Dispositif  d' em- 
barquements —  Combat  naval  à  la  hauteur 
du  cap  Finistère^  entre  la  flotte  sous  les 
11.  1 


2  PRECIS 

ordres  de  V  amiral  Villeneuve  ^  et  la  flotte 
anglaise  commandée  par  V amiral  Calder, 
—  Réunion  au  Ferrol  des  escadres  fran-- 
çaise  et  espagnole» 

Après  avoir  narré  succinctement  Je  voyage 
de  l'empereur  Napoléon  en  Italie,  remarqua- 
ble épisode  dans  l'histoire  de  cette  campagne , 
hâtons-nous  de  le  rattacher  à  Faction  prin- 
cipale; reportons  les  regards  de  nos  lecteurs 
sur  la  position  où  se  trouvait ,  dans  les  mers 
des  Antilles  y  la  flotte  combinée  sous  les  or- 
dres de  l'amiral  Villeneuve,  et  l'escadre  de 
lord  Nelson  qui  l'y  avait  suivie  :  celui-ci 
ayant,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
mouillé  à  la  baie  de  Carlisle  (île  Barbade  ) 
le4  jui"?  fut  informé  que  la  flotte  combinée, 
arrivée  à  la  Martinique  depuis  le  i4  mai, 
n'avait  encore  rien  entrepris,  si  ce  n'était  la 
prise  du  Diamant  y  rocher  escarpé  séparé  de 
la  côte  à  la  dislance  d'environ  six  cents  toises, 
et  qui,  fortement  occupé  par  les  Anglais, 
interi-ompait  les  communications  de  divers 
quartiers  de  l'île,  et  nuisait  beaucoup  à  la 
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navigation  du  commerce.  Ce  poste  d'obser- 
vation était,  pour  la  colonie,  une  insulte 
continuelle;  et  l'amiral  Villeneuve  l'éprouva 
lui-même  lorsqu'à  son  arrivée,  rangeant  la 
côte  pour  entrer  dans  la  baie  du  cul-de-sac 
royal ,  il  essuya  le  feu  de  la  batterie  du  Dia- 
mant, Le  général  Ernouf ,  alors  capitaine- 
général  des  possessions  françaises  aux  îles  du 
J^ent,  avait  depuis  long-temps  formé  le  pro- 
jet de  chasser  les  Anglais  de  ce  rocher;  mais 
ce  coup  de  main  ne  pouvait  être  tenté  que 
sous  la  protection  des  bâtimens  de  guerre 
d'un  assez  fort  échantillon  pour  ne  pas  re- 
douter le  feu  des  pièces  de  gros  calibre  dont 
se  trouvait  armée  la  batterie  construite  au 
pied  du  rocher.  Le  capitaine  Cosmao,  chargé 
de  cette  attaque  avec  deux  vaisseaux  et  une 
frégate,  aborda  brusquement  cette  batterie, 
et  la  canonna  si  vivement  que  les  Anglais  ne 
purent  s'y  maintenir;  ils  se  retirèrent  dans 
une  batterie  placée  au  haut  du  roc,  espèce 
de  réduit  où.  ils  se  défendirent  opiniâtre- 
ment pendant  trois  jours  contre  le  détache- 
ment des  troupes  coloniales  que  le  capitaine 
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Cosmao  avait  fait  débarquer  après  avoir 
éteint  le  feu  de  la  batterie  inférieure  :  enfin  , 
ils  capitulèrent  honorablement ,  et  furent 
immédiatement  transportés  à  la  Barbade, 

L'arrivée  de  l'amiral  Nelson  causa  autant 
de  joie  aux  habitans  des  îles  anglaises  que 
Tapparition  aussi  inattendue  de  la  flotte  com- 
binée y  avait  répandu  de  terreur.  Malgré  l'in- 
fériorité de  force,  la  certitude  d'être  secou- 
rus et  le  nom  de  Nelson  relevèrent  le  courage 
et  la  confiance.  On  s'étonnait  cependant  de 
l'immobilité  de  l'amiral  Villeneuve;  on  l'at- 
tribuait tantôt  à  la  mésintelligence  des  ami- 
raux des  deux  nations  ,  tantôt  à  la  fièvre 
jaune  dont  on  disait  que  les  équipages  étaient 
infectés.  L'amiral  Nelson ,  tout  en  se  félici- 
tant d'avoir  atteint  son  but,  avant  que  les 
alliés  eussent  rien  entrepris,  ne  pouvait  se 
rendre  raison  des  motifs  de  leur  inaction. 
Informé  au  moment  de  son  arrivée  à  la  Bar^ 
bade  (le  4  jiiin),  que  l'amiral  s'était  détaché 
avec  son  escadre  pour  une  expédition  se- 
crète, il  s'arrêta  à  la  conjecture  très-vraisem- 
blable que  l'objet  de  cette  expédition   était 
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celui  que  le  gouvernement  espagnol  avait  le 
plus  à  cœur  y  la  reprise  de  Hle  de  la  Trinité > 
II  ne  s'arrêta  dono-  à  la  baie  de  Carlisle  que 
vingt-quatre  heures  pour  refaire  l'eau  de  son 
escadre,  et  mit  sous  voile  le  5  juin,  après 
avoir  pris  à  bord  de  ses  vaisseaux  deux  mille 
hommes  de  troupes  de  débarquement  :  il  fut 
deux  jours  après  devant  la  Trinité-^  mais  n'y 
trouvant  aucune  nouvelle  de  l'ennemi,  il 
vira  de  bord ,  et  se  dirigea  sur  l'île  de  la  Gre- 
nade. Ce  fut  là  seulement  qu'il  apprit  que  les 
escadres  française  et  espagnole,  de  nouveau 
réunies,  et  au  nombre  de  dix-sept  vaisseaux 
de  ligne,  avaient  quitté  la  Martinique  le 
28  mai,  faisant  voile  vers  le  Nord. 

Préoccupé  de  cette  pensée  que  le  but 
d'une  expédition  si  considérable  ne  pou- 
vait être  que  la  conquête  de  l'une  des  plus 
riches  colonies  anglaises ,  Nelson ,  d'après  Ja 
direction  de  la  flotte,  ne  douta  pas  que  l'île 
à\4ntigoa  ne  fût  attaquée;  il  força  de  voiles 
pour  s'y  rendre ,  et  fut  encore  plus  étonné 
qu'il  ne  l'avait  été  dans  ses  précédentes  re- 
cherches, en  apprenant  que  Villeneuve  n'a- 
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vait  point  j)aru  devant  Antigoay  et  que  pro- 
bablement, selon  les  informations  les  plus 
sûres,  la  flotte  combinée  avait  fait  voile  pour 
retourner  en  Europe.  Lord  Nelson ,  déses- 
pérant de  la  joindre,  et  ne  croyant  pas, 
comme  le  disaient  les  colons  délivrés  du  dan- 
ger, que  dix-huit  vaisseaux  eussent  honteu- 
sement pris  chasse  devant  lui,  qui  n'en  avait 
que  onze,  pour  éviter  un  engagement,  soup- 
çonna une  autre  combinaison  sans  pouvoir 
la  pénétrer.  Il  se  hâta  de  prévenir,  par  des 
avisos ,  et  son  gouvernement  et  les  amiraux 
commandant  les  croisières  sur  les  côtes  d'Eu- 
rope, du  retour  de  l'escadre  combinée;  il 
débarqua  à  Antigoa  les  troupes  qu'il  avait 
prises  à  la  Barbade,  et  ayant  remis  à  la  voile, 
il  fit  route  pour  Gibraltar^  où  il  mouilla  le 
19  j  uillet  sans  avoir  rencontré  une  seule  voile 
de  Tennemi  ;  il  avait  en  soixante-dix  jours, 
depuis  son  départ  de  la  baie  de  Tétouan,  tra- 
versé deux  fois  l'Océan,  et  visité  presque 
ton  les  les  îles  du  T^ent;  et  si  Ton  retranche 
de  ce  court  espace  de  temps  celui  qu'il  dut 
employer  à  refaire  son  eau  et  ses  provisions, 
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à  réparer  des  vaisseaux  fatigués  par  une 
longue  navigation  ,  on  ne  trouvera  aucun 
autre  exemple  d'une  telle  activité. 

L'amiral  Villeneuve,  parti  de  la  rade  du 
fort  royal  de  la  Martinique ,  le  28  mai,  s'é- 
leva d'abord  au  vent  pour  faire  ensuite  route 
à  l'est  :  dans  le  même  temps  que  Nelson  se 
dirigeait  sur  la  Trinité^  Villeneuve  rencon- 
tra, à  la  hauteur  de  la  Barbade.,  un  convoi 
de  quinze  bâtimens  marchands  richement 
chargés,  sortis  (V Antigoa y  et  faisant  retour 
en  Europe;  il  s'en  empara,  ainsi  que  d'un 
corsaire  de  i4  canons  :  cette  prise,  d'une 
valeur  de  cinq  millions ,  ne  fut  pas  la  seule 
bonne  fortune  de  l'amiral  français.  Le  2  5 
juin,  se  trouvant  à  la  hauteur  des  Açores,  il 
captura  un  autre  corsaire  de  cinquante  hom- 
mes d'équipage,  avec  la  prise  qu'il  avait  faite 
d'un  navire  espagnol  venant  de  Lima ,  très- 
richement  chargé.  Ce  corsaire,  armé  de  14 
canons,  se  défendit  vigoureusement  contre 
la  frégate  française  qui  le  chassait,  et  fut  en- 
levé à  l'abordage. 

Le  contre-amiral  Magon ,  parti  le  1"  mai 
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de  la  rade  de  l'île  (V^ix  avec  deux  vaisseaux 
de  74,  avait  joint  Famiral  Villeneuve,  et  lui 
avait  porté  les  dernières  instructions  de  Tem- 
pereur  pour  l'atterrage  de  la  flotte  combi- 
née ,  qui  se  trouvait  ainsi  forte  de  vingt  vais- 
seaux. Elle  devait,  en  débloquant  le  Ferrol, 
rallier  Tescadre  française  de  cinq  vaisseaux 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Gourdon, 
et  l'escadre  espagnole  de  dix  vaisseaux  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Grandellana  :  une  troi- 
sième escadre  de  cinq  vaisseaux  sous  les  or- 
dres du  contre-amiral  Lallemand  (c'était  la 
même  que  Missiessy  avait  ramenée  des  An- 
tilles) ^  était  prête  à  sortir  de  Rochefort  ;  c'é- 
tait avec  cette  masse  de  quarante  vaisseaux 
que  Villeneuve  ,  chassant  des  parages  de 
Brest  la  flotte  anglaise  de  lord  Cornwallis , 
devait  nécessairement  ouvrir  le  passage  aux 
vingt-un  vaisseaux  de  l'amiral  Gantheaume, 
et  former  à  l'entrée  de  la  Manche  la  flotte 
gallo-espagnole  de  soixante-un  vaisseaux  de 
ligne.  Dans  ce  nombre  se  seraient  trouvés  six 
vaisseaux  à  trois  ponts,  neuf  de  80,  et  qua- 
rante-trois de  74  canons.  Les  troupes  de  dé- 
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barquement  sous  les  ordres  du  général  Lau- 
riston,  et  les  troupes  espagnoles  embarquées 
au  Ferrol  et  à  la  Corogne ,  auraient  formé, 
avec  les  garnisons  des  vaisseaux ,  un  corps 
d'environ  quinze  cents  hommes,  qui. devait 
se  joindre  à  l'armée  impériale  aussitôt  que 
les  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-treize 
bâtimens  de  flottille  auraient,  sous  la  pro- 
tection de  la  grande  armée  navale,  effectué 
la  descente  en  Angleterre. 

Tel  était  le  plan  dont  l'exécution  était 
enfin  si  prochaine  ,  et  telle  est ,  dans  cette 
profonde  combinaison ,  la  part  qu'il  est  juste 
de  faire  au  génie  et  à  la  prévoyance  de  l'em- 
pereur Napoléon  :  nous  allons  montrer  quelle 
part  y  prit  la  fortune,  lorsque  tous  les  mou- 
vemens  préparatoires,  les  divers  appareil- 
lages, les  réunions  dérobées  à  la  connais- 
sance de  l'ennemi,  avaient  jusqu'alors  réussi, 
et  que  tout  semblait  lui  promettre  un  plein 
succès. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  lord  Nel- 
son, qui  était  encore  à  Antigoa  le  i5  juin, 
ayant  passé  le   détroit  de   Gibraltar  le    19 
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juillet,  avait  été  singulièrement  favorisé  par 
les  vents  ;  il  avait  dépassé  la  flotte  combinée , 
qui ,  partie  de  la  Martinique  le  28  mai,  avait 
dix-huit  jours  d'avance.  La  navigation  de 
l'amiral  Villeneuve  fut  très-lente;  il  fut  re- 
tardé par  l'inégalité  de  marche  des  vaisseaux 
de  son  escadre,  et  de  ceux  de  l'escadre  espa- 
gnole. Il  était  le  25  juin  à  la  hauteur  des 
Açoresy  et  vingt-cinq  jours  après  cette  épo- 
que il  n'avait  point  encore  eu  connaissance 
du  cap  Finistère,  Nelson,  qui  dans  ses  cour- 
tes relâches  n'avait  pu  s'approvisionner  suf- 
fisamment,  manquait  d'eau  et  de  vivres, 
et  fut  obligé  d'en  aller  faire  à  la  côte  d'Afri- 
que; il  mouilla  à  cet  effet  à  la  hd^i^à^Tétouan 
le  22  juillet  (le  jour  même  de  la  rencontre 
de  l'amiral  Calder  et  de  l'amiral  Villeneuve, 
dont  nous  parlerons  plus  bas).  Il  quitta  ce 
mouillage  le  26,  repassa  le  détroit,  et  se  pré- 
senta devant  le  port  de  Cadix ,  où  il  suppo- 
sait que  la  flotte  combinée  serait  rentrée  : 
]ie  l'y  trouvant  point,  et  persuadé  qu'elle  at- 
terrerait sur  le  cap  Saint-Vincent  ^  il  s'y  ren- 
dit; il  croisa  ensuite  au  large  des  côtes  d« 
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Portugal,  traversa  la  baie  de  Biscaye  sans 
rencontrer  un  seul  bâtiment  qui  pût  lui  don- 
ner la  moindre  nouvelle.  Avec  une  infati- 
gable persévérance,  cet  illustre  amiral  j)oussa 
sa  course  et  ses  vaines  recherches  jusques  à 
la  côte  nord-ouest  de  l'Irlande;  enfin,  s'ar- 
rêtant  à  la  supposition  qui  lui  avait  paru 
d'abord  la  moins  vraisemblable,  il  détacha 
de  son  escadre  les  neuf  vaisseaux  qui  pou- 
vaient encore  quelque  temps  tenir  la  mer,  et 
les  dirigea  sur  Brest  pour  renforcer  la  flotte 
du  blocus.  Il  rentra  à  Portsmouth  avec  deux 
vaisseaux,  le  Victory  et  le  Superbe,  qu'on 
peut  dire  qu'il  avait  entièrement  usés  dans 
cette  longue  croisière.  L'accueil  que  Nelson 
reçut  à  son  retour  à  Londres  fut  certaine- 
ment un  plus  beau  triomphe  que  ceux  qui 
suivirent  ses  victoires;  les  véritables  causes 
du  manque  de  succès  frappèrent  tous  les 
esprits,  et  jamais  les  services  d'un  illustre 
citoyen  ne  furent  mieux  appréciés,  ni  mieux 
récompensés  parla  reconnaissance  publique. 
Si  l'on  prend  la  peine  de  suivre,  sur  une 
carte  de  la  mer  Atlantique,  la  navigalion  et 
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la  station  des  escadres  des  deux  partis,  telles 
que  nous  venons  de  les  indiquer,  on  recon- 
naîtra que  dans  le  courant  du  niois  de  Juillet 
i8o5,  on  touchait  au  moment  de  la  crise 
qui  devait  amener  un  dénouement.  Les  for- 
ces navales  de  Napoléon  tendaient  à  se  con- 
centrer; les  deux  tiers  de  ces  forces,  quoique 
observées  dans  les  ports  de  Brest  et  du  Fer- 
rai j,  où  elles  étaient  dans  le  meilleur  état  et 
Iraîchement  approvisionnées,  n'étaient  blo- 
quées qu'en  apparence  ,  puisque  la  flotte 
combinée  qui  était  en  mer  était  assez  forte 
pour  les  dégager.  Tout  au  contraire,  les  for- 
ces navales  de  l'Angleterre,  fatiguées  par  de 
])énibles  croisières,  étaient  réparties  sur  qua- 
tre points  principaux,  savoir  :  i°.  le  canal 
de  la  Manche  pour  surveiller  le  grand  arme- 
ment de  Boulogne  ;  2°.  les  parages  de  Brest 
et  de  Rochefort y  5°.  le  cap  Finistère  pour  le 
Ferrol  et  la  Corogne ;  4^.  le  cap  Saint-Vin- 
cent pour  Cadix.  Le  gouvernement  anglais 
ne  pouvant  pénétrer  le  véritable  dessein  de 
l'ennemi ,  n'osait  rallier  et  concentrer  ses 
escadres  sur  le  point  le  plus  menacé. 
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Napoléon,  de  retour  à  Saint-Cload,  comp- 
tait les  jours,  les  heures  de  la  navigation  de 
Villeneuve,  et  différait  son  départ  ^^owx Bou- 
logne, dans  Fespoir  de  n'y  reparaître  qu'avec 
la  certitude  qu'aucun  nouvel  obstacle  n'ar- 
rêterait l'exécution  de  son  plan.  Informé  que 
les  Anglais  avaient  levé  leur  croisière  devant 
rîle  àAix y  il  fit  donner  ordre  au  capitaine 
Lallemand  d'appareiller  avec  l'escadre  sous 
ses  ordres ,  de  cinq  vaisseaux ,  dont  un  à 
trois  ponts,  le  Majestueux,  trois  frégates  de 
4o,  et  deux  bricks.  Cette  escadre,  très-forte, 
très -légère,  parce  que  les  bâtimens  qui  la 
composaient  étaient  tous  excellens  voiliers, 
était  destinée  à  former  la  première  avant- 
garde  de  la  grande  armée  combinée;  elle  de- 
vait d'abord  gagner  la  haute  mer,  se  porter 
sur  le  cap  Lézard ,  et  s'y  réunir  à  la  flotte 
de  Brest  y  si  elle  était  déjà  en  mer.  Dans  le 
cas  contraire,  c'est-à-dire  si  l'amiral  Gan- 
theaume  n'avait  pu  sortir,  le  contre- amiral 
Lallemand  devait,  en  croisant  au  large,  à 
l'ouvert  du  golfe  de  Biscaye  y  traverser  la 
roule  de  l'amiral  Villeneuve,  et  s'il  ne  le  reii- 
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contrait  pas  avant  son  atterrage,  il  devait  le 
plus  lot  possible  relâcher  à  Vigo^  et  y  rece- 
voir des  ordres  pour  se  rallier  à  la  flotte  com- 
binée. Cette  mission  très-hasardeuse,  puis- 
qu'il fallait  manœuvrer  au  milieu  des  esca- 
dres ennemies,  n'exigeait  pas  moins  de  pru- 
dence que  d'audace  :  elle  ne  pouvait  être 
confiée  à  un  officier  plus  capable  de  la  rem- 
plir. L'empereur  espérait  que  cette  escadre, 
en  joignant  la  flotte  de  l'amiral  Villeneuve, 
lui  donnerait  une  telle  supériorité,  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  chance  probable  contre  la  réu- 
nion des  quarante  vaisseaux  qui  devaient 
débloquer  Brest;  c'était  sa  dernière  réserve  ; 
il  l'avait  gardée  pour  le  moment  décisif.  On 
voit,  par  son  ordre  du  20  juillet,  l'impor- 
tance quil  attachait  à  cette  expédition. 

Cependant,  n'ayant  encore  le  26  juillet 
aucune  nouvelle  de  la  flotte  combinée,  Na- 
poléon présuma  que  Villeneuve  sachant  qu'il 
était  poursuivi  par  Nelson,  et  craignant  de 
le  trouver  réuni  avec  les  croisières  de  Ro- 
chefort  et  du  Ferrai,  à  la  hauteur  du  cap 
Finistère  ^  pouvait  avoir  changé  sa  route,  et 
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être  entré  à  Cadix;  il  se  hâta  de  changer 
éventuellement  ses  premières  dispositions, 
toutes  relatives  à  la  réunion  du  Ferrol  :  ces 
dispositions  sont  renfermées  dans  les  deux 
lettres  adressées  de  Saint-Cloud  au  ministre 
delà  marine,  les  26  et  27  juillet  :  il  écrivait 
lui-même  à  Lallemand ,  par  un  ofiBcier  d'élat- 
raajor  expédié  à  Vigo  ^  et  par  le  vaisseau  le 
Régulus  qui  devait  rencontrer  Tescadre  à 
une  hauteur  convenue.  Il  ajoutait  ensuite  au 
ministre  :  «  Quand  ces  deux  expéditions  se- 
((  ront  faites  ,  vous  expédierez  un  troisième 
c(  courrier  à  mon  commissaire  Leroi  (à 
((  Cadix)  homme  sage  et  prudent;  vous  lui 
«  direz ,  dans  votre  dépêche ,  que  je  ne  doute 
ce  pas  que  Famiral  Villeneuve  ne  retourne 
((  à  Cadix  avant  la  fin  de  ce  mois  ;  que  mon 
((  intention  est  qu'il  y  trouve  un  mois  de 
ce  vivres  pour  toute  son  escadre,  et  qu'il  jie 
ce  doit  pas  rester  à  Cadix  plus  de  cinq  jours 
«  pour  continuer  sa  mission  avec  les  vais- 
«  seaux  espagnols  qui  se  trouveront  prêts, 
ce  Vous  ferez  connaître  également  à  M.  Leroi , 
«:  que  je  viens  d'ordonner  de  lui  expédier 
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c(  (les  lettres  de  change....  Vous  lui  donnerez 
(c  également  connaissance  de  Tordre  que  j'ai 
((  donné  à  l'escadre  de  Lalîemand  ;  vous  y 
(c  joindrez  une  lettre  que  M.  Leroi  remettra 
(c  au  capitaine  Lalîemand ,  s'il  arrive  à  Cadix 
c(  avec  son  escadre  entière  et  sans  combat. 
c(  Dans  le  cas  où  il  y  arriverait  après  un 
ce  combat ,  je  me  réserve  de  juger  la  manière 
(C  dont  il  se  sera  comporté.  Cette  lettre  an- 
ce  noncera  au  capitaine  Lalîemand  que  je  l'ai 
(C  promu  au  grade  de  contre-amiral ,  et  qu'il 
((  doit  en  arborer  sur-le-champ  le  pavillon. 
c(  Yous  enverrez  également  à  M.  Leroi  la 
((  lettre  ci-jointe  pour  l'amiral  Villeneuve  : 
ce  vous  ferez  connaître  à  cet  amiral  que  dans 
(C  peu  de  jours  je  lui  enverrai  des  instruc- 
c(  lions  plus  détaillées;  mais  que  c'est  pour  le 
ce  cas  où  il  arriverait  avant  le  moment  où  je 
(C  l'attends;  et  si  ce  cas  arrivait ,  vous  ferez 
c(  connaître  à  M.  Leroi  que  je  compte  sur 
((  son  zèle  pour  que  les  vivres  soient  four- 
ce  nis ,  n'importe  par  qui,  et  que  l'amiral 
(C  soit  à  même  de  continuer  sa  mission  :  vous 
ce  re(3ommanderez  à  ce  commissaire  de  faire 
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«  le  tout  le  plus  secrètement  possible,  et  de 
((  ne  faire  aucune  démarche  qui  puisse  di- 
«  rectement  ou  indirectement  donner  aucun 
«  soupçon  sur  ce  qui  va  arriver. . . .  Yous  vien- 
((  drez  ce  soir  à  Saint- Cloud ^  et  vous  m'ap- 
((  porterez  les  instructions  que  vous  avez 
((  données  au  capitaine  Lallemand.  Alors  je 
((  vous  remettrai  mes  nouveaux  ordres  pour 
((  l'escadre  de  Brest  et  pour  celle  de  Ville- 
ce  neuve.  » 

Des  ordres  correspondans  à  ces  disposi- 
tions furent  en  même  temps  adressés  au 
contre  amiral  Gourdon ,  au  Ferrol,  pour  que 
si  à  l'époque  fixe  du  8  août,  il  n'avait  pas 
connaissance  de  l'amiral  Villeneuve,  il  réunît 
son  escadre  à  celle  de  Lallemand,  et  se  ren- 
dit à  Cadix  avec  ces  onze  vaisseaux  ;  mou- 
vement que  l'éloignement  de  la  croisière  an- 
glaise rendait  facile. 

L'amiral  Calder  surveillait  à  la  fois  les 
ports  de  la  Corogne  ,  du  Fer  roi  et  de  Vigo  ; 
mais  pour  rallier  l'escadre,  qui  jusqu'alors 
avait  observé-la  rade  de  l'île  àSAix^  et  réunir 
ainsi  seize  vaisseaux,  il  croisait  au  large, 
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hors  (le  vue  de  la  côte  cFEspagne,  et  clièf-» 
chait  à  couper  la  roule  de  Tamiral  Ville- 
neuve. Ce  mouvement  de  concentration  des 
croisières  anglaises  s'exécuta  sur  de  nou- 
veaux ordres  de  l'amirauté,  expédiés  d'après 
les  avis  donnés  par  l'amiral  Nelson  ,  du  re- 
tour de  la  flotte  combinée  dans  les  mers 
d'Europe.  On  se  rappelle  qu'en  partant  des 
îles  du  Fenty  pour  revenir  à  Gibraltar ,  cet 
amiral  dépécha  sur  toutes  les  direcli{;ns  les 
meilleurs  voiliers  de  ses  bâlimens  légers; 
cette  prévoyance  fit  changer  toutes  les  dispo- 
sitions ,  et  sauva  peut-être  son  pays  !  Le  brick 
le  Curieux  arriva  à  Londres  le  9  juillet,  et 
remit  à  l'amirauté  l'importante  dépêche  de 
lord  Nelson,  le  vingt-cinquième  jour  depuis 
Son  départ  iVAntigoa, 

L'empereur  Napoléon,  ignorant  cette  cir- 
constance, fit  cette  fois  une  supposition  er- 
ronée qu'il  est  essentiel  de  faire  remarquer  ; 
il  écrivait  de  Saint-Cloud  le  8  thermidor 
(  27  juin  i8o5)  : 

((  L'escadre  anglaise  devant  Rochefort  a 
flc  disparu   le  i?i  messidor  (12  juillet).  Ce 
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((  n'est  que  le  20  inessidor  (  9  juillet  )  que  le 
(C  brick  le  Curieux  est  arrivé  en  Angleterre. 
((  L'amirauté  n'a  pu  se  décider  dans  les  vingt- 
ce  quatre  heures  sur  les  mouvemens  de  ses 
((  escadres.  Dans  ce  cas,  il  n'est  pas  probable 
«  que  Tordre  à  l'escadre  devant  Rochefort 
((  soit  arrivé  en  trois  jours.  Je  mets  donc  en 
ce  fait  que  cette  escadre  a  levé  sa  croisière  par 
((  des  ordres  antérieurs  à  l'arrivée  du  Curieux 
<(  h.  Londres,  Le  26  messidor  (  i5  juillet), 
<c  cette  escadre  a  fait  sa  jonction  avec  celle 
<(  du  Ferrol;  et  dans  les  journées  des  26  et 
w  27  messidor  au  plus  tard ,  ces  quatorze 
ce  vaisseaux  sont  partis  par  des  ordres  donnés 
c(  antérieurement  à  l'arrivée  du  Curieux. 
ce  Quelles  nouvelles  avaient  les  Anglais  avant 
c(  l'arrivée  de  ce  brick?  que  les  Français 
c(  étaient  à  la  Martinique;  que  Nelson  n'avait 
(c  que  neuf  vaisseaux  :  qu'ont-ils  dû  faire? 
((  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'ils  .y  eussent 
ce  envoyé  une  autre  eàcadre  pour  fortifier  celle 
ce  de  T amiral  Nelson  ,  et  avoif  une  supério- 
c(  rite  propre,  non -seulement  à  garantir 
«  loutesileurs  possessions  cfAmérique ,  mais 
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i(  encore  à  détruire  notre  escadre,  et  que  ce 
c(  soient  les  quatorze  vaisseaux  du  Ferrol 
((  qu'ils  eussent  fait  partir  pour  l'Amérique, 
ce  Ils  ont  emmené  avec  eux,  bricks,  frégates, 
c(  corvettes ,  soit  pour  se  tenir  en  garde,  soit 

<c  pour  chercher  l'escadre   combinée Si 

<(  cela  était,  la  première  chose  à  faire  serait 
ce  que  l'amiral  Gourdon  en  prévînt  le  capi- 
<c  taine  Lallemand ,  pour  que  celui-ci  entrât 
<(  au  FerroL  Je  désire  que  dans,  la  jour- 
ce  née ,  etc.  ))  (  Foyez  aux  jPièc^s_  jusUÛca- 
tives.)  :     •■,    ,     •- -  ::.^-\  .,' 

Nous  invitons  nos  lecteurs  à  arrêter  un 
instant  leur  attention  sur  les  dates  et  sur  la 
position  des  escadres  à  cette  époque  j  nous 
les  avons  soigneusement  vérifiées  en  compa- 
rant les  correspondances  et  les  rapports  op- 
posés. Nous  mettons  beaucoup  d'importance 
à  cette  réunion  ,  parce  qu'elle  démontre  évi- 
demment que  le  hasard  seul,  et  la  célérité  de 
la  marche  de  quelques  avisos,  préservèrent 
l'Angleterre  de  la  réussite  du  plan  d'inva- 
sion,  c'est-à-dire  du  rassemblement  d'une 
force  navale  qui  assurait  le  débarquement 
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de  cent  vingt  mille  hommes  à  trois  marches 
de  Londres. 

N'est-ce  pas  en  effet  un  événement  extra- 
ordinaire, une  chance  entre  mille  qu'une 
flotte  de  vingt  vaisseaux  naviguant  de  con- 
serve, mais  sans  convoi,  partant  des  îles  du 
Vent^oxxx  revenir  en  Europe,  ayant  dix- 
huit  jours  d'avance  (  du  28  mai  au  1 6  juin  ) , 
ait  été  dépassée  de  huit  jours  pat  des  avisos 
partis  des  mêmes  parages  le  16  juin ,  et  ar- 
rivés sur  les  côtes  d'Europe  le  11  juillet? 
Sans  le  coup  de  vent  qui  les  y  porta,  les  ami- 
raux anglais  n'eussent  pas  été  prévenus  du 
retour  de  cette  flotte  combinée ,  retour  si  peu 
vraisemblable  que  Nelson  lui-même,  qui 
était  aux  Antilles,  se  refusait  à  le  croire  ,  et 
n'en  fut  certain  qu'après  la  prise  du  convoi 
à'Antlgoa.  Il  est  indubitable  que  si  la  for- 
tune n'eût  si  bien  servi  la  prévoyance  du 
libérateur  de  l'Angleterre ,  les  deux  esca- 
dres qui  bloquaient  Rochefort  et  le  Ferrol, 
au  lieu  de  se  rallier  sur  le  cap  Finistère, 
sous  le  pavillon  de  l'amiral  Calder,  auraient 
été   successivement  surprises   à   leurs   sta- 
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lions  et  forcées  de  prendre  chasse  devant  dei 
forces  très-supérieures,  et  de  lais-^er  un  libre 
coursa  Topération  de  l'amiral  Villeneuve, 
allant,  sans  obstacle  ,  avec  trente-cinq  vais- 
seaux débloquer  la  flotte  de  Brest. 

La  double  erreqr  de  Napoléon  fut  de  croire 
impossible  la  prompte  transmission  des  or- 
dres de  l'amirauté  à  l'arrivée  du  brick  le 
Curieux  y  et  d'avoir  douté  que  des  avis  di- 
rects, et  même  des  ordres,  eussent  été  expé- 
diés par  Nelson  à  tous  les  commandans  de 
stations  sur  les  côtes  de  l'Océan.  Eh  !  qui 
savait  mieux  que  le  général  Bonaparte  que, 
dans  les  circonstances  décisives,  quand  il  y 
va  de  la  gloire  des  armes  et  du  salut  de  la 
patrie,  le  succès  justifie  assez  un  général 
d'avoir  excédé  ses  pouvoirs  ;  et  que ,  dans 
une  circonstance  imprévue,  le  plus  hardi 
est  souvent  le  plus  sage? 

Enfin ,  le  secret  de  l'opération  était  connu  ; 
l'empereur  ne  pouvait  plus  en  diriger  l'exé- 
culion ,  le  sort  en  était  jeté  ;  si  la  fortune  lui 
avait  ravi  la  certitude  du  succès  delà  réunion 
de  toutes  ses  forces  navales,  et  la  dispersion 
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de  celles  de  rennemi,  il  avait  du  moins  Tas- 
surance  d'une  grande  supériorité  ;  presque 
toutes  les  chances  lui  devaient  être  favora- 
bles ;  il  ne  s'occupa  pi p s  que  des  moyens  d'en 
profiter.  Il  partit  pour  Boulogne  dans  la  nuit 
du  2  août ,  après  avoir  fait  expédier  à  Famiral 
Ganlheaume  l'ordrede  tenir  la  flotte de^r^sf 
dans  la.  rade  de  BertJieaume ,  prête  à  appa- 
reiller. 

Nous  nous  sommes  gardés  d'interrompre 
cette  narration  des  mouvemens  des  escadres, 
pour  ne  pas  nuire  à  sa  clarté  ,  et  pour  rendre 
plus  distinctes  dans  l'esprit  du  lecteur,  mal- 
gré leur  coïncidence  à  la  même  époque , 
cette  partie  que  nous  pourrions  appeler  la 
grande  guerre  de  mer,  et  celles  des  côtes  de 
la  Manche  :  nous  y  revenons  avec  Napoléon. 
Dussions-nous  encourir  le  reproche  de  sus- 
pendre et  de  refroidir  l'intérêt,  presque  au 
moment  du  dénouement,  par  des  délails 
d'un  autre  genre,  nous  ne  devons  point  les 
négliger,  non-seulement  parce  que  nous  les 
avons  annoncés,  mais  parce  qu'ils  n'ont  pas 
moins  d'importance   que  les    premiers,  et 
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qu'ils  sont  le  compiernent  de  l'histoire  des 
apprêts  de  la  descente  en  Angleterre  :  nous 
achèverons  ainsi  de  prouver  qu'il  n'y  avait 
rien  de  chimérique  dans  cette  audacieuse 
entreprise. 

Les  troupes  françaises  destinées  à  l'expé- 
dition furent  d'abord  organisées  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  en  corps  d'armée  sous  la 
dénomination  de  camp  de  Bruges ,  camp  de 
Saint-Omery  camp  de  Montreuil,  et  réserve. 
Quoiqu'on  eût  conservé  cette  première  dé- 
nomination ,  les  trois  camps  avaient  été  éta- 
blis le  plus  près  possible  du  rivage,  dans  les 
dunes  et  sur  les  falaises,  à  Ostende ^  à  Dun- 
IcerquCy  à  Boulogne  et  à  Étaples.  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  l'emplacement  de  ces  di- 
vers camps ,  et  de  celui  à^Utrecht^  en  y  joi- 
gnant les  plans  particuliers  de  chacun ,  et  la 
carte  générale  où  l'on  voit  leurs  positions 
respectives.  Il  nous  suffit  donc  de  rappeler 
ces  premières  indications  pour  y  rattacher 
ce  dont  nous  croyons  utile  de  conserver  le 
souvenir. 

C'est  avec  raison  qu'on  a  considéré  ces 
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camps  comme  le  moyen  le  plus  efficace  qu'un 
chef  de  gouvernement  pût  employer  pour 
former  son  armée,  et  qu'on  a  dit  que  ce  fut, 
sous  tous  les  rapports,  la  meilleure  et  la  plus 
forte  école  de  guerre  qu'il  fût  possible  de 
concevoir.  Puisque  nous  recherchons,  dans 
les  écrits  des  anciens  et  dans  les  notes  de 
leurs  commentateurs  ,  la  description  des 
camps  des  Romains  ,  et  que  nous  désirons 
de  connaître  les  travaux,  la  discipline,  le 
genre  de  vie  de  ces  terribles  légions,  pour- 
quoi la  plus  parfaite  imitation  qui  en  ait  été 
faite  par  les  modernes  n'offrirait -elle  pas 
le  même  intérêt?  César,  dans  son  immortel 
ouvrage,  ne  dédaigna  pas  de  conserver  ces 
détails  :  essayons  d'imiter  aussi  sa  préci- 
sion. 

Les  camps  de  Napoléon  furent  tracés  sui- 
vant les  règles  et  les  divisions  ordinaires,  et 
composés  de  baraques  uniformément  cons- 
truites d'après  les  modèles  donnés;  on  y  em- 
plo^T^a  divers  matériaux,  suivant  que  le  pays 
pouvait  les  fournir.  A  Ostende  ,  des  bois  lé- 
gers ,  de  la  paille  et  des  roseaux  ;  à  Vimereux 


n6  PRÉCIS 

et  à  Boulogne j  des  charpentes  plus  fortes,  que 
Ton  coupait  clans  la  forêt  de  Guines^  et  qu'oi;! 
soutenait  avec  des  murs  en  pierre  sèche; 
en  d  autres  endroits,  avec  de  la  terre  et  une 
espèce  de  torchis.  Ces  baraques  étaient  des 
habitations  trèsrsaines;  les  lits  de  camp,  for- 
més avec  des  claies,  étaient  élevés  de  deux 
pieds  au-dessus  du  terrain,  et  la  paille  de 
couchage  s'y  conservait  sans  être  trop  tritu- 
rée :  la  plus  grande  propreté  régnait  dans  ces 
baraques;  Tarrangement  de  Téquipement  et 
des  effets  du  soldat  était  aussi  parfait  que 
dans  les  plus  belles  casernes  :  l'entretien  et 
la  bonne  tenue  de  ces  camps  exigeaient  des 
soins  continuels  dans  les  courts  intervalles 
entre  les  devoirs  du  service.  JNi  Fofficier  ni 
Je  soldat  ne  restaient  oisifs;  on  les  voyait 
travailler  avec  gaîté,  tantôt  pour  aplanir  au 
loin  le  terrain ,  et  former  de  vastes  espla- 
nades en  avant  du  front  de  bandière,  raser 
de  hautes  dunes  de  sable,  remblayer  des  bas- 
fonds,  assainir  des  marécages  ;  tantôt  à  éle- 
ver ou  réparer  les  nombreuses  batteries  et 
les  autres  ouvrages  de  défense  de  la  côlc.  Les 
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divers  corps  ri  valisaien  t  d'ard  eu  r,  et  !  âcliaient 
de  se  surpasser  par  la  solidité  et  la  netteté  de 
ces  ouvrages^  comme  pour  rembellissement 
de  leurs  camps  ;  ils  y  créèrent  des  jardins , 
fécondèrent  les  sables  arides,  et  changèrent 
presque  partout  l'aspect  et  la  nature  du  ter- 
rain. 

Satisfait  de  son  sort,  ayant  une  bonne  et 
saine  nourriture,  sans  cesse  occupé,  souvent 
amusé  par  l'intéressant  spectacle  de  la  navi- 
gation et  des  combats  de  mer,  le  soldat  sen- 
tait à  peine  le  joug  d'une  sévère  discipline  ; 
il  était  docile  et  plein  de  volonté,  on  n'en- 
tendait ni  plainte  ni  murmure,  les  querelles 
étaient  rares;  l'esprit  de  corps  prenait  cha- 
que jour  plus  de  force,  non-seulement  dans 
les  régimens,  mais  encore  dans  les  divisions 
et  dans  les  corps  d'armée.  C'est  à  cette  époque 
et  dans  ces  mêmes  camps  que  le  S3'stème 
d'organisation  des  divisions  (système  le  plus 
rapproché  de  celui  des  légions  romaines 
que  puisse  admettre  la  différence  des  armes 
et  de  la  manière  de  combattre)  fut  porté  à 
sa  perfection  :  elles  éîaient  composées  d'élé- 
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mens  tout  semblables;  les  généraux  qui  les 
commandaient ,  et  dont  elles  portaient  le 
nom,  indépendamment  du  numéro  qui  in- 
diquait leur  place  dans  Tordre  de  bataille, 
étaient  toujours  présens ,  ils  en  étaient  les 
•seuls  inspecteurs,  tous  les  détails  d'adminis- 
tration leur  étaient  soumis;  ils  n'avaient  de 
rapports  immédiats  qu'avec  le  général  en 
chef,  qui  ne  quittait  jamais  son  quartier- 
général  ,  et  ne  dépassait  pas  les  limites  assi- 
gnées à  son  corps  d'armée  ;  les  généraux 
commandant  les  brigades  sous  les  ordres  des 
généraux  de  division,  campaient  avec  leurs 
troupes,  et  exerçaient,  à  l'égard  des  colonels, 
nne  surveillance  aussi  active,  aussi  continue 
que  ceux  à  laquelle  ils  étaient  eux-mêmes 
soumis  :  chaque  division  avait  son  état-ma- 
jor particulier  auquel  Tétat-major  du  corps 
d'armée  transmettait  les  ordres  du  général 
en  chef.  Le  service  extérieur  des  postes , 
patrouilles,  détachemeiîs,  et  celui  de  police 
intérieure  des  camps,  se  faisaient  avec  une 
extrême  rigidité,  et  comme  en  présence  de 
l'ennemi  :  il  résultait  de  cette  homogénéité, 
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de  la  fixité  des  corps  dans  les  mêmes  divi- 
sions, et  des  commandemens  par  les  mêmes 
généraux  et  officiers  supérieurs,  l'ensemble,; 
l'uniformité  et  l'accord  qui  peuvent  seuls 
porter  un  corps  d'armée  au  degré  de  force  et 
de  mobilité  le  plus  désirable,  et  le  rendre 
propre  à  tout  ce  qu'on  veut  entreprendre. 

Il  nous  paraîtrait  superflu  de  faire  remar- 
quer ici  l'avantage  de  ces  camps  stationnaires, 
véritables  camps  romains  {castra  stataria), 
pour  l'instruction  des  troupes.  On  conçoit 
quels  progrès  durent  faire  en  deux  années ,  et 
dans  une  tel  le  situation,  des  hommes  aussi  in- 
telligens  que  le  sont  les  Français.  L'officier,  le 
sous-officier  et  le  soldat  n'ayant  sous  les  yeux 
que  des  apprêts  de  guerre  de  terre  et  de  mer, 
aucune  autre  distraction  que  les  exercices  mi- 
litaires, s'y  livraient  avec  ardeur;  on  aperce- 
vait dans  toutes  les  classes  ,  dans  tous  les  gra- 
des, la  même  émulation;  les  conscrits  étaient 
promptement  instruits  par  cet  enseignement 
mutuel  5  et  se  hâtaient  d'égaler  les  vieux  soldats 
par  leur  adresse  à  manier  leurs  armes,  et  à 
les  surpasser  par  leur  agilité;  les  officiers  qui 
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avaient  appris,  eu  faisant  la  guerre,  toutes 
les  pratiques  du  métier,  sentaient  le  besoin 
de  s'éclairer  par  la  théorie. 

Après  un  an  d'école  dans  ces  camps ,  les' 
troupes  manœuvraient  avec  la  plus  grande 
précision  ,  mais  surtout  avec  beaucoup  d'ai- 
Sance  et  de  liberté.  On  sait  que  les  ordon-i 
nances  de  manœuvres  à  Fusage  de  l'armée 
française  furent  servilement  calquées  sur 
celles  de  l'armée  prussienne  :  après  divers 
essais,  après  de  vaines  discussions  polémi- 
ques sur  l'ordre  mince  et  l'ordre  profond , 
on  conserva  ce  qu'il  y  avait  d'excellent  dans 
la  tactique  du  grand  Frédéric  ,  l'unité  de 
principe.  On  s'attachait  à  en  régler  l'appli- 
cation depuis  les  évolutions  d'un  bataillon 
ou  d'un  escadron,  jusqu'à  celles  des  lignes 
les  plus  étendues  ;  en  simplifiant  les  moyens, 
on  atteignit  le  but,  c'est-à-dire  la  facilité  et 
la  célérité  des  mouvemens.  L'expérience  de 
la  guerre  a  prouvé  que  l'ordonnance  des 
troupes  françaises,  telle  qu'elle  fut  rédigée 
peu  de  temps  avant  la  révolution,  est  non- 
seulement  la  meilleure  connue,  mais  encore 
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qu'elle  est  la  plus  appropriée  au  caractère 
national  ;  elle  suffit  à  tout  sans  astreindre  à 
une  scrupuleuse  exactitude  dans  les  détails 
d'exécution;  elle  assure  les  résultats  des  ma- 
nœuvres, et  donne  des  moyens  de  prévenir  les 
inversions  et  toute  espèce  de  confusion.  Dans 
la  suite  non  interrompue  des  campagnes  de 
toute  saison,  depuis  la  première  déclaration  de 
guerre,  en  1 792,  jusqu'à  la  paix  de  Lunéville^ 
l'instruction  théorique  fut,  à  quelques  excep- 
tions près,  très-négligée;  et  cependant  la  pra- 
tique habituelle,  on  pourrait  dire  la  simple 
tradition  de  cette  ordonnance ,  suffit  alors 
aux  troupes  françaises  pour  maintenir  les 
principes  et  leur  résultat  essentiel  ;  elles  su- 
rent vaincre,  en  bataille  rangée,  les  troupes 
les  plus  manœuvrières  de  l'Europe. 

Néanmoins,  il  est  juste  de  dire  que  celte 
tradition  des  bons  principes  était  due  à  la 
forte  instruction  des  sous -officiers  de  l'an- 
cienne armée,  devenus  officiers  au  commen- 
cement de  la  guerre;  et  comme  la  plupart 
d'entre  eux  avaient  été  depuis  élevés  à  des 
gradés  supérieurs,  et  que  les  écoles  militaires 
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n'avaient  encore  fourni  qu'un  petit  nombre 
de  sujets,  l'instruction  s'était  affaiblie;  elle 
était  du  moins  très-inégale  dans  les  divers 
corps;  il  était  urgent  de  la  rétablir.  Bona- 
parte, dont  l'esprit  juste  avait  saisi  tout  l'a- 
vantage de  la  tactique  française,  n'y  intro- 
duisit aucune  innovation  :  on  ne  saurait  don- 
ner ce  nom  à  diverses  applications  de  ma- 
nœuvres qu'il  rendit  plus  usuelles  et  plus 
promptes,  telles  que  les  changemens  de  front 
et  de  direction  en  masse,  les  déploiemens, 
les  feux  de  bataillon  en  avançant,  et  la  for- 
mation des  carrés  contre  les  charges  de  cava- 
lerie. Ces  applications  des  moyens  donnés 
par  l'ordonnance  furent  prescrites  par  une 
instruction  particulière  ;  il  n'y  eut  point  d'au- 
tres changemens. 

Pendant  son  séjour  à  Milan^  l'empereur 
Napoléon  avait  arrêté  de  nouvelles  disposi- 
tions pour-Forganisation  de  l'armée  des  côtes 
de  la  Manche.  Le  camp  de  Saint-Omer,  depuis 
dix -huit  mois,  rassemblé  à  Boulogne  sous 
les  ordres  du  maréchal  Soult,  prit  la  déno- 
mination de  corps  du  centre;   le  camp  de 


r>ES    JÎYÉNEMENS    MILITAIRES.  55 

Bruges,  so«s  les  ordres  du  maréchal  Davoust, 
celle  de  corps  de  droite  ;  et  le  camp  de  Dion- 
treuil:,  sous  les  ordres  du  maréchal Ney,  celle 
de  corps  de  gauche.  D'après  un  état  de  situa- 
tion que  nous  avons  pris  à  Fépoque  la  plus 
rapprochée  de  cette  nouvelle  organisation ,  et 
comme  un  terme  laoyen  ,  pour  faire  con- 
naître la  force  de  Tarmée,  on  voit  que^sans 
y  comprendre  la  garde  impériale  qui  devait 
faire  partie  de  la  réserve,  et  qui  ne  fournissait 
au  camp  que  des  détachemens  pour  la  garde 
des  quartiers  de  l'empereur  et  pour  ses  es- 
cortes j 

combattans. 

Le  camp  de  S aint-Omer  (centre)  e'tait  au  complet,  de  30,627 

Le  camp  de  Bruges  (droite) ,f  23,727 

Le  camp  de  Montreuil  (gauche) 20,527 

La  réserve 38, Soi 

II  3,683 
En  y  ajoutant  les  officiers  hors  ligne  et  d'état-raajor...  735 


Les  non  combattans  étaient  au  nombre  de 8j49S 

Ainsi  le  nombre  total  des  individus  à  embarquer  était 
de 122,915 


Î  1,023  chevaux  d'officiers,  "j 
6,c65 chevaux  de  troupe,  V à  embarquer,    14,654 ''- 
7,566 chevï.  d'artillerie,  } 


12. 
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Nous  résumons  seulement  ici  la  récapitu- 
lation générale  de  l'état  de  situation  qui  se 
trouve  aux  Pièces  justificatives  de  ce  volume; 
cet  état  présente  le  détail  des  combattans  et 
des  non  combattans  par  corps  d'armée  ;  on 
y  observe  la  différence  du  complet  au  pré- 
sent sous  les  armes;  elle  est  de  huit  mille 
sept. cent  soixante-quatorze  hommes;  mais 
celte  différence  est  au  moins  compensée  par  le 
nombre  de  conscrits  qui  furent  envoyés  des 
dépôts  pendant  Tété  de  i8o5. 

Voilà  pour  les  individus  dont  se  compo- 
sait la  grande  expédition  qui  devait  partir 
de  la  rade  de  Boulogne  ;  mais  pour  avoir  une 
idée  exacte  de  la  masse  de  forces  que  Napo- 
léon aurait  réunies  sur  la  côte  d'Angleterre, 
après  le  ralliement  de  l'armée  navale  com- 
binée 5  il  faut  se  rappeler  que  le  général  Mar- 
mont,  qui  commandait  le  camp  à^Utrecht^ 
devait  faire  embarquer  au  Texel  et  à  Helpoet- 
Sluis  à  peu  près  douze  mille  hommes;  le  gé- 
néral Lauriston  n'avait  pas  moins  de  neuf 
à  dix  mille  hommes,  français  ou  espagnols, 
i^ur  les  vaisseaux  de  la  flotte  combinée,  sous 
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jes  ordres  de  Tamiral  Villeneuve;  et  Famiral 
Gantheaume,  sortant  de  Brest  avec  vingt- 
un  vaisseaux,  devait  aussi  prendre  à  bord 
autant  de  troupes  de  débarquement  qu'ils  en 
pourraient  contenir  sans  être  trop  encombrés 
pour  le  combat. 

Il  n'y  a  donc  point  d'exagération  à  dire 
que  le  personnel  de  l'armée  élait  de  cent  cin- 
quante à  cent  soixante  mille  hommes,  sans 
compter  la  garde ,  et  indépendamment  des 
équipages  de  la  flotte  et  des  flottilles. 

Le  matériel  d'artillerie  était  immense,  tant 
pour  l'artillerie  de  campagne  que  pour  les 
parcs  de  chaque  corps  d'armée ,  et  le  grand 
parc  comprenant  l'équipage  de  siège.  Les 
approvisionnemens  ,  en  raison  du  nombre 
^^^  bouches  à  feu  et  des  divers  calibres,  ainsi 
que  les  munitions  pour  l'infanterie,  étaient 
fort  au-delà  des  proportions  ordinaires  calcu- 
lées pour  la  consommation  d'une  campagne. 

Il  en  était  de  même  pour  les  différentes  par- 
ties d'administration,  et  spécialement  pour 
celle  des  hôpitaux.  Enfin,  on  avait  rassemblé 
des  vivres  pour  trois  mois,  et  confectionné 
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près  de  deux  millions  de  râlions  de  biscuit. 
Les  élals  et  tableaux  qui  furent  dressés  de 
la  répartition  par  escadrille  et  par  espèce  de 
bâtiment,  de  tout  le  personnel  deTarniée,  et 
de  l'arrimage  de  tout  le  matériel ,  sont  autant 
de  modèles  d'ordre  de  clarté  et  de  pré- 
voyance :  rien  de  plus  curieux,  rien  de  plus 
instructif  que  le  tableau  général  d'embar- 
quement, qui  fixe  la  place  de  chaque  indi- 
vidu, et  celle  du  moindre  objet  matériel  ;  la 
nomenclature  seule  est  digne  de  l'attention 
des  militaires;  c'est  une  espèce  de  diction- 
naire encyclopédique  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  une  grande  arniée  dans  une  telle 
expédition.  Si  quelque  historien  de  l'anti- 
quité nous  eût  transmis  un  semblable  détail , 
nous  le  regarderions  comme  un  monument 
précieux;  et  nous  n'avons  été  détournés  de 
joindre  ce  tableau  au  recueil  des  Pièces  jus- 
tificatives, dont  nous  avons  fait  choix,  que 
parce  qu'il  l'aurait  rendu  volumineux  :  nous 
avons  pensé  qu'il  suffisait  de  figurer  quel- 
ques exemples  d'embarquement  et  d'arri- 
mage, et  nous  y  avons  joint  un  état  très- 
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concis  des  flottilles  frcijiçaise  et  hollandaise  ^ 
servant  à  faire  connaître  le  nombre  de  cha- 
que espèce  de  bâtiment  existant  dans  cha- 
Clin  des  fjorts  de  réunion  ,  au  i^'  thermidor 
an  XIII  {10  juillet  1 8o5  )^  et  le  nombre  d'hom- 
mes et  de  chevaux  qu'ils  peuvent  porter. 

On  voit  par  cet  état  qu'il  y  avait  à  cette 
époque  dans  les  ports  de  réunion  et  prêts  à 
mettre  en  mer,  savoir  : 

liommes.  cLcTaux. 

1,339  bâtimens  de  guerre  pouvant  porter  i3o,638         2,219 
gSj  bâtim.  de  transport  pouvant  porter    80,577        6,840 


2,393  bâtimens-  161, 2i5        9,009 

Les  treize  cents  bâiimens  de  guerre  de 
diverses  espèces,  dont  nous  avons  déjà  lliit 
connaître  la  force  relative  et  la  construction , 
étaient  armés  de  plus  de  trois  mille  bouches 
à  feu,  dont  à  peu  près  neuf  cents  de  fort  ca- 
libre au-dessus  de  douze,  sans  y  comprendre 
l'artillerie  de  l'armée. 

Nous  croyons  avoir  donné  à  nos  lecteurs, 
par  ces  résultats  sommaires,  une  idée  exacte 
de  ce  formidable  armement ,  qui  tout  entier  à 
cet  te  époque  était  prêt  à  mettre  en  mer-  mais 

88455 
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quoique  empressés  de  dire  quel  fut,  à  la  fin 
de  celte  longue  campagne  d'observation, 
le  dénoûraent  attendu  par  toute  l'Europe 
comme  larrét  de  ses  destinées  ,  nous  ne  de- 
vons pas  paSiBr  sous  silence  les  événeiiiens 
et  les  faits  d'armes  qui  précédèrent  la  con- 
centration de  l'armée  et  des  deux  flottilles  au 
point  d'embarquement. 

L'un  des  principaux  événemens  que  nous 
regretterions  d'avoir  omis,  fut  la  mort  de 
l'amiral  Bruix,  l'un  des  officiers  de  marine 
les  plus  distingues  par  ses  lalens,  par  son 
noble  caractère  ,  et  par  un  esprit  supérieur; 
c'était  une  âme  de  feu  dans  un  corps  débile  : 
il  succomba  après  s'être  livré  avec  trop  d'ar- 
deur au  travail  qu'exigeait  l'organisation 
très-compliquée  de  la  flottille  dont  le  com- 
mandement en  chef  lui  avait  été  confié.  Il 
mourut  à  Paris  le  19  mars  i8o5  :sa  mémoire 
fut  honorée  par  de  magnifiques  obsèques,  et 
surtout  par  les  justes  regrets  de  tous  les  mi- 
litaires français  des  services  de  terre  et  de 
mer.  Il  fut  remplacé  par  l'amiral  Lacrosse, 
qui  déjà  commandait  en  son  absence  la  ma- 
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rine  de  la  Manche ,  et  qui  n'avait  pas  moins 
de  zèle  et  d'activité  que  son  prédécesseur. 

Malgré  la  vigilance  des  Anglais,  les  divi- 
sions de  la  flottille  française  parties  des  ports 
inférieurs  continuaient  à  se  rallier  à  travers 
le  feu  des  croisières.  Les  capitaines  Hamelin 
et  Collet  se  distinguèrent  dans  ces  engage- 
mens  contre  des  forces  supérieures  ;  le  der- 
nier avec  ses  chaloupes  canonnières  (  bâti- 
mens  de  première  espèce)  ,  enleva  à  quatre 
lieues  au  large  de  Granville  deux  corvettes 
anglaises;  une  troisième  ayant  touché  sur 
un  banc  près  de  Gravelines  y  fut  incendiée  ; 
les  combats  sur  la  rade  de  Boulogne  deve- 
naient plus  fréquens  et  plus  vifs,  parce  que , 
en  dépit  de  leur  peu  de  succès ,  les  Anglais 
voyant  s'accroître  de  jour  en  jour  le  nombre 
de  bâtimens  serrés  dans  le  nouveau  bassin , 
et  les  lignes  d'embossage  s'étendre  et  s'avan- 
cer au-delà  de  la  portée  des  batteries,  s'ob- 
stinaient à  attaquer  avec  d'autant  plus  d'au- 
dace. Cet  échange  de  boulets  presque  à  cha- 
que marée,  était  tout  à  l'avantage  des  Fran- 
çais, parce  qu'il  aguerrissait  les  marins  et 
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]cs  solcliits,  et  accoutumait  ceux-ci  à  com- 
baltre  sur  mer  avec  autant  de  confiance  que 
sur  terre. 

Mais  l'événement  le  plus  remarquable  de 
ton  le  cette  campagne,  fut  le  double  combat  de 
la  flottille  batave ,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Yerhuel,  le  17  et  le  1 8  juillet,  contre  toute 
la  croisière  anglaise  réunie  pour  empêcher 
le  trajet  de  cette  flottille  de  la  rade  de  Dim- 
Jcerque  au  port  à^ Amble teuse  près  de.  Bou- 
logne, 

Nos  lecteurs  se  rappelant  que  la  flottille 
batave  était  entièrement  destinée  à  l'embar- 
quement du  corps  de  troupes,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Davoust ,  qui  formait  l'aile 
droite  de  l'armée,  peuvent  juger  combien  il 
importait  à  l'ennemi  d'empêcher  ce  mouve- 
ment de  concentration.  L'amiral  Verhuel,  qui 
avait  réussi  à  conduire  sa  flottille  de  FleS" 
singneh-Ostende^  en  combattant  vaillamment 
contre  des  forces  très-supérieures,  et  malgré 
les  efforts  de  sir  Sidncy  Smith,  avait  cette 
fois  une  tache  encore  plgs  difficile  à  rem- 
plir ;  il  avait  peu  à  peu  fait  filer  à^Ostende  à 
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la  rade  àe  Dunkerque  la  plus  grande  partie 
de  ses  bâlimens,  et  principalement  ses  cha- 
loupes canonnières,  quoique  observé  de  près 
par  des  frégates  mouillées  à  l'est  de  la  rade, 
et  par  des  bricks  qui  communiquaient  avec 
le  reste  de  l'escadre  anglaise  du  canal.  L'ami- 
ral tenta  plusieurs  fois  d'appareiller.  Le  ma- 
réchal Davoust,  qui  avait  porté  son  quartier- 
général  à  Dunherquey  s'était  eu^barqué  avec 
Famiral  ;  mais  les  vents  furent  conslammerit 
contraires  pendant  deux  mois,  et  dans  cet 
intervalle  le  corps  d'armée  de  l'aile  droite 
reçut  ordre  de  lever  les  camps  baraqués 
^Ostende  et  de  DunTcerque ^  et  de  les  réta- 
blir aux  dunes  à^ Amhleteuse , 

Enfin,  le  17  juillet,  les  vents  ayant  passé 
au  nord-est ,'  l'amiral  Verhuel  mit  à  la  voile 
de  la  rade  de  Dunkerque  avec  quatre  prames 
et  trente-deux  chaloupes  canonnières,  don- 
nant l'ordre  de  faire  appareiller  une  première 
et  ensuite  une  seconde  division  de  bateaux 
canonniers  et  de  transport,  à  mesure  qu'on 
les  aurait  engagés  avec  l'ennemi  et  poursui- 
vant sa  route. 
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Le  premier  engagement  eut  lieu  à  la  hau- 
teur de  G  r  aveline  s  ;  quinze  bâtimens  enne- 
mis, dont  six  à  trois  mâts  ,  frégates  ou  cor- 
vettes ,  attaquèrent  Tavant-garde  ou  le  centre  ; 
mais  leur  feu  ne  ralentissant  pas  la  marche , 
et  ne  dérangeant  pas  le  bon  ordre  de  la  flot- 
tille, ils  se  portèrent  tous  ensemble  sur  l'ar- 
rière-garde  où  la  prame  la  Fille  de  Genève 
soutint  un  feu  très-violent.  Les  quinze  bâti- 
mens anglais  furent  contraints,  par  le  feu 
bien  nourri  de  la  flottille,  et  l'effet  des  pièces 
de  fort  calibre ,  de  tenir  le  large ,  et  la  flottille 
mouilla  à  onze  heures  du  soir  à  la  rade  de 
Calais. 

Le  lendemain  Parairal  Verhuel ,  pour 
mieux  cacher  à  l'ennemi  les  mouvemens 
des  divisions  qui  devaient  partir  de  Dun- 
Icerque ,  négligea  de  profiter  de  la  marée, 
et  feignant  de  protéger  Féchouage  de  deux 
canonnières  ,  resta  au  mouillage.  Il  ^  fut  at- 
taqué dès  le  matin ,  avec  aussi  peu  d'effet  que 
la  veille,  par  dix-neuf  bâtimens,  dont  deux 
vaisseaux  de  ligne,  onze  frégates  et  six 
bricks;  l'ennemi  reprit  le  large  en  mettant 
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le  cap  à  l'ouest.  Dans  ce  moment  même 
3'amiral  Lacrosse  opéra  une  utile  diversion  , 
en  faisant  appareiller  de  Boulogne  et  porter 
vers  l'est,  du  côté  de  Vimereux y  une  divi- 
sion de  chaloupes  canonnières,  tandis  qu'une 
division  de  péniches ,  sortie  du  port  de  Vi- 
mereux y  se  portait  sur  le  cap  Grinès. 

Vers  les  trois  heures  de  ce  même  jour 
18  juillet ,  la  mer  étant  basse  ,  et  la  ligne  an- 
glaise renforcée  des  bâtimens  sortis  de  la 
rade  des  Dunesy  commençant  à  gagner  le 
vent,  l'amiral  Verhuel  fit  le  signal  d'appa- 
reiller; le  maréchal  Davoust  avait  fait- ren- 
forcer et  pourvoir  abondamment  de  muni- 
tions toutes  les  batteries  de  la  côte  entre  Ca- 
lais et  Ahibleteuse  ;  le  cap  Grinès  était  hé- 
rissé de  cinquante-cinq  bouches  à  feu  ,.don{: 
six  mortiers  placés  sur  la  plate-forme  la  plus 
élevée  :  le  général  d'artillerie,  Lariboissière , 
commandait  lui-même  ce  poste  important. 
La  croisière  anglaise  devait  faire  son  plus 
grand  effort  sur  ce  promontoire  pour  barrer 
le  passage  de  la  flottille.  Le  général  Sorbier 
cojtnmandant  l'artillerie  du  corps  d'armée, 
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suivait,  avec  une  forte  division  d'artillerie 
légère  et  des  obusiers  à  longue  portée ,  le 
mouvement  de  la  flottille;  manœuvre  qu'il 
avait  déjà  exécutée  avec  succès  dans  le  pre- 
mier trajet  de  Flessingue  à  Ostende.  Après 
s'être  assuré  par  lui-même  de  l'exécution  de 
ses  ordres  pour  la  meilleure  défense  possible, 
tant  fixe  que  mobile ,  le  maréchal  alla  au- 
devant  de  la  flottille,  et  s'embarqua  à  bord 
de  l'amiral. 

Arrivé  à  la  hauteur  du  cap  Blanès,  la  flot- 
tille fut  attaquée  d'abord  par  quinze  bàli- 
mens  ;  le  nombre  s'en  accru  t  j  usqu'à  quarante- 
cinq,  dont  deux  vaisseaux  de  ligne  ^  quatre 
frégates ,  deux  bombardes  ;  le  reste,  corvettes 
et  bricks.  L'ennemi  ayant  laissé  Une  forte 
division  en  panne,  et  un  peu  au  vent  du  cap 
Grinès ,  ne  tira  d'abord  qu'à  grande  portée; 
l'amiral  Vcrhuel  ayant  formé  sa  ligne  de 
bataille,  à  la  tête  de  laquelle  il  était  de  sa 
personne ,  avec  le  maréchal  Davoust ,  et 
trois  prames  faisant  l'arrière-garcle,  doubla, 
en  bon  ordre,  et  sans  répondre  au  feu  de 
Tennemi,  le  premier  cap  (le  cap  Blanès)^ 
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dont  les  batteries  et  surtout  les  mortiers , 
quoiqu'à  grande  distance,  firent  un  feu  très- 
vif  et  très-utile.  Aussitôt  que  la  flottille  fut 
par  le  travers  de  la  tour  de  Wissanty  où  l'en- 
foncement de  la  côte  ne  lui  offrait  aucune 
protection ,  les  deux  divisions  ennemies  por- 
tèrent sur  la  tête  de  la  flottille,  et  commen- 
cèrent, à  portée  de  mitraille,  une  attaque 
très-sérieuse;  une  frégate  et  un  brick  serrant 
la  terre  s'engagèrent  de  très-près  ;  le  feu  de  la 
flottille  fut  bien  nourri ,  l'ordre  de  bataille 
maintenu,  malgré  les  avaries,  et  la  route 
continuée  pour  doubler  le  cap  Grinès^  dont 
on  s'approchait  en  combattant  des  deux  parts 
avec  acharnement.  Dès  que  la  batterie  de 
droite  du  Haut-GrinèssQ  trouva  à  bonne  por- 
tée ,  elle  ouvrit  un  feu  si  vif  et  si  bien  dirigé , 
que  les  bâtimens  ennemis  qui  avaient  serré 
la  terre  se  hâtèrent  de  rallier  leur  ligne. 

Le  passage  sous  le  cap  Grinès  fut  chaud  et 
brillant;  tous  les  bâtimens  ennemis  se  portè- 
rent en  même  temps  sur  le  cap ,  en  croisant 
leur  feu  sur  la  flottille;  deux  vaisseaux  de 
ligne  et  une  frégate  s'approchèrent  du  cap  à 
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portée  de  inousqueterie  ;  on  entendait  les 
lioiiras  des  équipages;  ils  furent  repoussés 
par  les  batteries.  La  flottille  doubla  le  cap  sous 
un  berceau  de  feu,  et  sans  autre  accident  que 
Téchouage  de  trois  chaloupes  canonnières, 
qui,  prenant  trop  au  large,  et  portant  sur 
Tennemi,  touchèrent  sur  les  accoresdu  banc. 
Le  combat  continua  au-delà  du  cap  Grinès, 
l'ennemi  prolongeant  la  côte  et  canonnant 
vivement  à  portée  de  mitraille  :  la  flotille 
batave  mouilla  à  sept  heures  du  soir  entre 
les  tours  à^ Endreselles  eià^ Ambleteuse;  mais 
le  combat  y  dura  encore  pendant  une  heure 
et  demie.  Les  ennemis,  qui  s'étaient  ralliés 
et  qui  paraissaient  tenir  le  vent,  arrivèrent 
tous  à  la  fois  sur  la  ligne  d'embossage  pour 
tenter  un  dernier  effort.  Toutes  les  batteries 
de  la  côte  entre  la  tour  ^ Endreselles  et  le 
port  de  Vimereux  )  se  trouvant  à  portée  de 
tirer,  la  ligne  anglaise  ne  put  soutenir  plus 
long-temps  un  feu  si  redoutable;  elle  se  laissa 
dériver,  et  fit  voile  pour  rentrer  à  la  rade 
des  Dunes.  On  apprit,  par  les  rapports  à 
l'amirauté,  que  la  majeure  partie  des  escadres 
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stationnées  dans  ces  parages ,  avait  beaucoup 
souffert.  Le  capitaine  Owen ,  commandant 
la  frégate  r  Immortalité  y  fit  admirer  son  au- 
dace et  sa  persévérance  sous  le  feu  des  batte- 
ries de  la  rade. 

L'amiral  Verhuel  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  dans  cette  journée.  Le  maréchal  Da- 
voust,  pour  ainsi  dire  volontaire  sous  son 
pavillon,  voulut,  en  présence  de  l'armée, 
essayer  lui-même  sous  le  feu  d'un  ennemi 
supérieur  ce  nouveau  genre  de  combat  5  té- 
moin oculaire  des  belles  manœuvres  et  de 
l'intrépide  résolution  de  l'amiral ,  il  en  fit 
un  rapport  circonstancié  que  l'empereur  ren- 
dit public;  le  succès  fut  complet,  et  le  \ut 
de  ce  mouvement  parfaitement  rempli  par 
l'arrivée  de  quatre-vingts  bâtimens  de  trans- 
port, qui,  sortis  du  port  de  Dunkerque  au 
moment  où  l'amiral  Verhuel  appareillait  de 
la  rade  de  Calais ^  arrivèrent  le  lendemain 
sur  la  rade  à^ Ambleteuse ^  sans  qu'aucun  des 
bâtimens  ennemis  pût  s'opposer  à  leur  pas- 
sage. Ces  bâtimens  se  trouvaient  affalés  sous 
le  vent,  parce  que  la  manoeuvre  de  l'amiral 
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Lacrosse,  avec  une  forte  division  de  la  flot* 
lille  française,  avait  retenu  devant  la  rade 
de  Boulogne  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  pris 
part  à  l'engagement  :  cet  amiral  compta  deux 
fois  dans  le  cours  de  la  journée,  en  vue  de 
Boulogne ,  quatre-vingt-dix  voiles  de  guerre 
ennemies,  et  le  même  nombre  fut  aussiaperçu 
du  haut  du  cap  Grinès, 

Pendant  ce  mouvement  de  concentration 
des  deux  flollilles  et  des  trois  corps  d'armée, 
le  maréchal  Berthier,  ministre  de  la  guerre, 
qui  avait  devancé  l'empereur  à  son  retour 
d'Italie,  continuait  l'inspection  générale  dont 
il  avait  été  chargé;  il  visita  tous  les  postes  de 
la  côte,  et  vit  en  détail  tous  les  corps  de  cette 
belle  armée,  maintenant  rassemblée  dans  un 
espace  de  trois  à  quatre  lieues,  entre  Amble- 
teuse  et  É  tapie  s  ^  et  tellement  disposée,  par 
rapport  aux  divisions  des  flottilles,  que  tou- 
tes les  troupes  pouvaient  être  embarquées 
dans  l'intervalle  d'une  marée  à  l'autre. 

L'empereur  Napoléon,  arrivé  à  Boulogne 
le  5  août ,  passa  dès  le  lendemain  une  revue 
générale  de  toute  l'infanterie  des  trois  corps 
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d'armée ,  à  peu  près  qu aire-vingt  mille  hoin- 
111  es  rangés  en  bataille  sur  une  seule  ligne  le 
long  de  la  plage.  Satisfait  de  ce  déploiement 
de  forces  sous  les  yeux  des  éclaireurs  de 
l'ennemi,  il  ne  le  fut  pas  moins  du  bon  état 
des  bâtimens  de  la  flotûlle,  dont  il  fit  l'in- 
spection les  jours  suivans  avec  le  ministre  de 
«.  la  marine.  Il  organisa  le  corps  d'avant-garde 
sous  les  ordres  du  maréchal  Lannes,  avec 
des  grenadiers  détachés  des  régimens  qui  ne 
faisaient  pas  partie  de  l'armée  expédition- 
naire, formés  en  douze  bataillons  sous  l'un 
des  chefs  les  plus  dignes  de  les  commander, 
le  général  Oudinot.  Il  appela  près  de  lui  plu- 
sieurs de  ses  ministres,  de^  généraux  distin- 
gués qui  n'avaient  point  encore  de  destina- 
tion connue;  son  beau-frère  le  prince  Murât, 
qui  devait  commander  la  cavalerie;  le  ma- 
réchal Augereau,  le  général  Dessolles,  le  gé- 
néral Lacuée,  directeur  de  la  conscription. 
Touchant  au  moment  de  la  crise,  il  tendait 
tous  les  ressorts  de  cette  vaste  machine ,  et , 
se  montrant  plein  de  satisfaction  et  d'espé- 
rance, il  cachait  son  anxiété  sur  la  réunion 

12.  h 
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de  sou  armée  navale,  et  sa  préoccupation  de 
rinimiiience  de  la  guerre  continentale.  Ja- 
mais il  ne  déploya  plus  d'activité  au  dehors, 
plus  d'ardeur  au  travail  du  cabinet.  Il  fit  suc- 
cessivement manoeuvrer  devant  lui  chacune 
des  divisions  des  trois  corps  d'armée,  et  plus 
fréquemment  celles  du  corps  du  centre,  où 
le  maréchal  Soult  avait  su  profiter  d'un  ter- 
rain découvert,  ondulé,  et  plus  propre  que 
ceux  des  autres  camps  aux  grandes  manœu- 
vres d'infanterie.  Il  fit  faire  divers  essais 
d'embarquement  et  de  débarquement,  afin 
que,  chacun  connaissant  son  poste  et  sa  place, 
il  n'y  eût  ni  confusion  ni  perte  de  temps  au 
moment  où  le  signal  serait  donné. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  derniers  apprêts, 
et  le  quatrième  jour  après  son  arrivée  à  Bou- 
/vgne,  que  Napoléon  reçut,  par  un  premier 
rapport  de  l'amiral  Villeneuve,  la  nouvelle 
du  combat  naval  entre  la  flotte  combinée 
revenant  des  Antilles ,  forte  de  vingt  vais- 
seaux, et  la  flotte  anglaise  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Calder,  forte  de  quinze  vaisseaux, 
irois  frégates,  et  quelques  moindres  bâti- 
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mens  croisant  au  large  et  à  la  hauteur  du  cap 
Finistère,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut. 

Le  22  juillet,  trois  jours  seulement  après 
l'arrivée  de  l'escadre  de  Nelson  à  Gibraltar, 
sir  Robert  Calder ,  qui  cherchait  à  couper 
la  roule  de  la  flotte  combinée,  la  découvrit 
vers  midi  ayant  le  cap  à  l'est,  à  peu  près  à 
cinquante  milles  de  la  Corogne.  Il  forma  sur- 
le-champ  sa  ligne  de  bataille  dans  l'ordre  le 
plus  serré,  et  fit  signal  de  porter  sur  la  flotte. 
L'amiral  Villeneuve,  dès  qu'il  eut  connais- 
sance des  vingt-une  voiles  ennemies ,  forma 
l'escadre  française  sur  la  ligne  de  bataille, 
bas  bord  amures;  l'amiral  Gravina  fit  aussi- 
tôt, à  l'escadre  espagnole,  le  signal  de  pren- 
dre la  tête  de  la  ligne,  et  lui  même  se  mit  à 
la  tête  de  la  flotte  combinée  :  les  deux  lignes 
opposées  gouvernant  l'une  sur  l'autre,  l'a- 
miral Calder,  en  atteignant  l'arrière -garde 
de  la  flotte  combinée,  fit  serrer  le  vent,  et 
tenta  découper  la  ligne  des  alliés  pour  mettre 
cette  arrière-garde  entre  deux  feux.  L'amiral 
Villeneuve,  dès  que  l'ennemi  fut  par  son  tra- 
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vers ,  fît  le  signal  de  virer  par  la  contre- 
marche, et  conserva  l'avantage  du  vent;  l'a- 
miral Gravina  Texécuta  avec  beaucoup  de 
résolution ,  et  fut  suivi  partons  les  vaisseaux 
de  la  flotte  combinée.  Les  Anglais  ayant  fait 
la  même  manœuvre,  le  combat  s'engagea  vi- 
vement et  successivement  sur  toute  la  ligne  ; 
mais  la  brume,  qui  de  temps  à  autre  s'était 
un  peu  éclaircie  ,  devint  tout  à  coup  si 
épaisse  que  chaque  vaisseau  ne  distinguait 
qu'à  peine  son  matelot  de  l'avant  :  on  se  ca- 
nonna  ainsi  à  demi-portée  pendant  quatre 
heures,  tirant  réciproquement  à  la  lueur  du 
feu ,  sans  qu'aucun  des  deux  amiraux  put 
juger  de  la  position  respective  des  vaisseaux, 
s'assurer  s'ils  se  maintenaient  en  ligne,  et 
faire  les  signaux  convenables.  Deux  vais- 
seaux espagnols,  le  Ferme  et  le  Saint-Ra- 
phaelj  furent  tellement  dégréés  que,  ne  pou- 
vant plus  tenir  le  vent,  ils  dérivèrent  dans 
la  ligne  anglaise ,  et  tombèrent  au  pouvoir 
de  l'ennemi  après  avoir  fait  une  belle  résis- 
tance, et  beaucoup  de  mal  aux  vaisseaux  qui 
les  coupaient  du  reste  de  la  flotte. 
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Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  combat,  dans  un 
court  moment  d'éclaircie,  que  l'amiral  Vil- 
leneuve put  apercevoir  l'un  de  ces  deux  vais- 
seaux espagnols  ainsi  affalés,  et  près  de  lui 
deux  vaisseaux  anglais  démâtés  et  fort  dé- 
gréés, faisant  l'un  et  l'autre  vent  arrière  :  la 
brume  la  plus  épaisse  couvrait  encore  l'a- 
vant-garde et  l'arrière-garde,  et  ôtait  la  fa- 
culté de  faire  aucun  mouvement.  L'amiral 
Calder  laissa  arriver  pour  assurer  la  prise 
des  deux  vaisseaux  espagnols  ,  rallier  son 
escadre  et  se  retirer  du  combat. 

Pendant  la  nuit  les  deux  escadres  restè- 
rent en  présence,  les  feux  allumés,  et  faisant 
des  signaux  de  conserve."  Les  Anglais  conti- 
nuèrent de  s'éloigner,  restant  cependant  en 
vue  :  l'amiral  Villeneuve  ayant  rallié  la  flotte 
combinée,  réduite  à  dix -huit  vaisseaux, 
garda,  l'avantage  du  vent,  et  manœuvra  les 
25  et  i[\  juillet  pour  forcer  l'ennemi  à  un 
nouvel  engagement  que  celui-ci  évita  cons- 
tamment. Le  26,  ne  l'apercevant  plus,  il  fit 
voile  pour  le  Ferrol;  il  lutta  deux  jours  con- 
tre les  vents  de  nord-est  et  la  grosse  mer,  et 
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se  détermina  à  relâcher  à  la  rade  de  Vigo 
pour  débarquer  les  blessés  et  les  malades;  il 
en  appareilla  deux  jours  après,  laissant  à 
Vigo  trois  vaisseaux,  dont  deux  espagnols 
si  mauvais  voiliers  que,  loin  de  rien  ajouter 
à  sa  force,  ils  ne  pouvaient  que  gêner  et  re* 
tarder  ses  mouvemens  :  enfin,  cette  flotte 
combinée,  qui  n'était  plus  que  de  quinze 
vaisseaux,  atteignit  au  point  de  sa  destina- 
tion ,  et  mouilla  à  la  Corogne  le  2  août.  La 
croisière  anglaise,,  qui  avait  reparu  au  nom- 
bre de  treize  vaisseaux,  reprit  le  large  à  son 
approche ,  et  l'amiral  Villeneuve  réunit  sous 
son  pavillon  l'escadre  française  de  six  vais- 
seaux,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Gourdon ,  et  l'escadre  espagnole  de  dix  vais- 
seaux, sous  les  ordres  de  l'amiral  Grandel- 
lana  ;  cette  réunion  forma  la  nouvelle  flotte 
combinée  de  trente-un  vaisseaux  de  ligne  et 
cinq  frégates. 

Dans  celte  rencontre  entre  les  amiraux 
Calder  et  Villeneuve,  quoique  l'avantage  du 
nombre  fût  du  côté  de  la  flotte  combinée, 
où  l'on  comptait  cinq  vaisseaux  de  plus  que 
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clans  l'escadre  anglaise,  celle-ci  était  cerlai- 
nement  d'une  force  au  moins  égale  :  il  s'y 
trouvait  trois  vaisseaux  à  trois  ponts,  tandis 
que  les  alliés  n'en  avaient  aucun  de  ce  rang. 
Il  faut  ajouter  à  cet  avantage,  très-considé- 
rable dans  une  ligne  de  bataille  de  quinze 
voiles,  celui  de  l'ensemble  et  de  la  précision 
des  manœuvres,  avec  des  vaisseaux  dont  la 
construction ,  la  voilure,  l'arrimage,  la  mar- 
che, étaient  en  tout  presque  semblables;  dont 
les  équipages,  officiers  et  matelots,  étaient  de 
la  même  nation,  formés  à  la  mê|rie  école ,  ani- 
més du  même  esprit,  tandis  qu'il  y  a  toujours 
sous  ces  divers  rapports,  dans  les  escadres 
combinées  de  forces  navales  de  deux  nations, 
malgré  leur  parfaite  intelligence,  des  diffé- 
rences notables  dont  les  inconvéniens  ne 
peuvent  être  prévenus.  Ainsi  deux  vaisseaux 
espagnols,  mauvais  marcheurs,  ne  purent 
suivre  leur  brave  amiral  Gravina,  qui  se 
distingua  par  son  intrépidité  à  la  tête  de  la 
ligne  des  alliés,  comme  faisait  du  côté  des 
Anglais   l'amiral   Gardner   conduisant  leur 
avant-garde.  Le  capitaine  Ccsmao  du  vaisseau 
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irançais  le  Pluton^  fil  de  vains  efforts  pour 
couvrir  et  sauver,  en  se  mettant  entre  lui 
et  l'ennemi,  l'un  de  ces  vaisseaux  espagnols 
(Je  Ferme),  démâté  dès  le  commencement  de 
raclion  :  il  le  perdit  bientôt  de  vue.  Bien  que 
les  amiraux  des  deux  partis  eussent  l'un  et 
l'autre  (car  ilsse  rendirent  mutuellement  cette 
justice  dans  leurs  rapports  officiels)  très-habi- 
lement manœuvré,  le  hasard  lit  tout  le  reste, 
quand  une  brume  épaisse  enveloppa  à  la  fois 
les  deux  lignes  et  livra  les  trophées ,  les  deux 
vaisseaux  espagnols,  à  l'amiral  Calder.  Celui- 
ci  eut  aussi  deux  vaisseaux  entièrement  dés- 
emparés, et  plusieurs  autres  ne  purent  répa- 
rerleurs  avaries  à  lamer,  et  durent  quelques 
jours  après  entrer  à  Pljmouth. 
■  Malgré  l'avantage  apparent  qu'avait  rem- 
porté l'amiral  Calder,  son  gouvernement  ne 
fut  point  satisfait  qu'il  n'eût  pas  empêché  la 
réunion  des  escadres  alliées  ;  sa  conduite  fut 
examinée,  et,  à  la  suite  d'une  enquête  juri- 
dique, il  fut  censuré  par  l'amirauté.  De  son 
côté,  l'empereur  Napoléon,  malgré  les  cir- 
constances du  combat  que  nous  venons  d'ex-» 
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poser,  blâma,  avec  raison,  i'amiral  Ville- 
neuve d'avoir  manqué  de  prévoyance  dans 
ses  dispositions  avant  le  combat,  et  n'admit 
aucune  excuse  pour  la  perte  de  deux  vais- 
seaux avec  une  force  numérique  d'un  quart 
supérieure  à  celle  de  l'ennemi  ;  il  regretta 
surtout  que  la  flotte  combinée  n'eût  pu  atter- 
rer sur  le  Ferrol  sans  avoir  à  combattre  j  des 
jours  précieux  étaient  perdus,  l'alarme  était 
donnée ,  les  escadres  ennemies  étaient  en 
mouvement  et  cbercliaient  à  se  réunir.  Tou- 
tefois, quoique  déjà  trop  tard,  Villeneuve 
avait  atteint  le  but,  et  Napoléon,  dans  un 
article  de  son  journal  officiel,  posa  ainsi  la 
question  du  gain  de  la  bataille  que  chacun 
des  deux  partis  revendiquait  : 

c(  L'escadre  combinée  voulait  aller  au  Fer- 
((  roi  ou  à  la  Corogjie  ^  et  sir  Robert  Calder 
((  voulait  l'en  empêcher  ;  c'était  là  le  pro- 
((  blême  que  le  combat  devait  résoudre  :  l'a- 
ce t-il  été  à  l'avantage  de  sir  Robert,  ou  l'ami- 
cc  rai  Villeneuve  a-t-il  rempli  sa  mission  ? 
ce  La  solution  de  cette  question  sera  celle  de 
ce  la  victoire,  n 
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Il  n'y  avait  plus  de  surprise  possible,  le 
plan  élait  à  découvert;  mais  la  jonction  du 
Ferrol  élant  effectuée ,  Fempereur  persista 
dans  sa  résolution  de  faire  débloquer  le  port 
de  Brest  y  et  ralliant  à  ces  deux  masses  Fes- 
cadre  du  contre-amiral  Lallemand  ,  de  faire 
entrer  tout  à  la  fois  dans  la  Manche  soixante 
vaisseaux  de  ligne.  Voici  les  ordres  qu'il 
donnait  le  ii  et  le  12  août  au  ministre  de 
la  marine....  «  Envoyez  dans  la  journée  un 
(c  courrier  extraordinaire  au  Ferrol  ;  faites 
(c  part  des  nouvelles  de  Londres  au  vice- 
ce  amiral  Villeneuve  ;  dites-lui  que  j'espère 
«  qu'il  aura  continué  sa  mission  ,  et  qu'il 
(C  serait  trop  déshonorant  pour  les  escadres 
ce  impériales  qu'une  échauffourée  de  trois 
«  heures  et  un  engagement  avec  quatorze 
c(  vaisseaux  fissent  manquer  de  si  grands 
((  projets;  que  l'escadre  ennemie  est  affaiblie 
(C  de  deux  vaisseaux,  et  que,  d'après  son 
(C  propre  aveu  ,  il  paraît  qu'il  a  beaucoup 
'C  souffert.  Ecrivez  aussi  au  prince  de  la  Paix, 
«:  pour  lui  faire  connaître  que  j'ai  appris 
ce  avec  peine  la  perte  de  deux  vaisseaux  espa- 
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«  gnols  -y  qu'il  paraît  que  l'escadre  anglaise  a 
«beaucoup  souffert;  que  deux  vaisseaux 
<(  ennemis  sont  arrivés,  coulant  bas,  à  Plj- 
<c  mouth ;  qu'il  ne  faut  pas  se  décourager; 
ce  qu'il  faut  persister  fortement  dans  ses  pro- 
«  jets;  que  je  compte  sur  la  ferme  résolu- 
ce  tion  du  roi  d'Espagne,  et  qu'il  donnera 
((  des  ordres  pour  que  l'escadre  du  Ferrol ^ 
(.(.  étant  jointe  à  mes  escadres,  elles  suivent 
(c  avec  activité  leur  destination.... Lauriston 
«  m'écrit  que  l'on  continuera  ;  que  les  ca- 
((  pitaines  et  les  matelots  sont  parfaits;  que 
(c  Villeneuve,  qui  du  reste  a  du  talent,  met 
(C  trop  de  temps  à  se  décider  ;  que  s'il  avait 
ce  fait  la  manœuvre  que  vous  dites,  il  aurait 
ce  sauvé  les  bâtimens  espagnols,  pris  les  bâ- 
cc  timens  anglais  démâtés,  et  que  le  succès 
ce  aurait  été  complet.  Que  Gravina,  au  con- 
i(  traire,  n'est  que  génie  et  décision  au  com- 
ce  bat.  Si  Villeneuve  avait  eu  ces  qualités  , 

ce  l'affaire  eût  été  la  plus  belle  possible 

ce  Les  Anglais  croient  Villeneuve  à  Cadixj  ou 
ce  même  au  Texel.  Toutefois  Calder  proteste 
«  que  si  l'escadre  combinée  va  au  Ferrol,  il 
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(c  Fattaqaera  et  la  détruira.  Voilà  où  nous  en 
«  sommes.  L'arrivée  de  Villeneuve  à  la  Co- 
«  rogne  fera  tomber  ces  gasconnades,  et,  aux 
c(  yeux  de  l'Europe,  nous  donnera  l'air  de 
((  la  victoire.  » 

Le  combat  du  cap  Finistère^  peu  impor- 
tant si  l'on  ne  considère  que  l'action  en  elle- 
même,  pouvait  avoir  une  toute  autre  issue, 
et  l'on  conçoit  le  dépit  de  Napoléon  :  la  ma- 
nière dont  il  l'exprimait  ne  laisse  aucun 
doute  qu'il  ne  fût  plus  que  jamais  résolu 
d'attaquer  l'Angleterre  avant  la  fin  du  mois 
d'août,  avec  toutes  ses  forces  de  terre  et  de 
mer. 

(C  Témoignez  à  l'amiral  Villeneuve  (dépè- 
ce che  du  25  thermidor,  i5  août  i8o5)  mon 
«  mécontentement  de  ce  qu'il  perd  un  temps 
«  aussi  important  5  mandez-lui  que  Lalle- 
«  mand  ,  ayant  paru  sur  les  côtes  d'Irlande , 
((  a  attiré  un  détachement  de  l'escadre  an  • 
<(  glaise  sur  lui;  que  les  treize  vaisseaux  de 
((  l'asniral  Calder  ont  été  très-maltraités;  que 
c(  j'espère  qu'aussitôt  que  les  vents  lui  auront 
«  permis  de  sortir ,  il  l'aura  fait ,  et  qu'il 
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Ci  manœuvrera  pour  faire  sa  jonction  avec 
«  Lallemand  ,  soit  à  l'un  ou  à  Tautre  des 
«  points  de  rendez-vous.  Avec  dix-huit  vais- 
«  seaux  de  guerre  français  et  douze  espa- 
ce gnols  se  laissera-t-il  bloquer  par  treize  et 
(c  même  par  vingt  vaisseaux  anglais?  Dans 
ce  tout  état  de  cause,  mon  intention  est  que 
ce  s'il  a  moins  de  vingt-trois  vaisseaux  enne- 
<(  mis  devant  lui,  ayant  sous  ses  ordres  dix- 
ce  huit  vaisseaux  français  et  au  moins  dix 
ce  espagnols,  il  attaque  les  Anglais Ville- 
ce  neuve  devant  chasser  l'ennemi  de  devant 
ce  le  Ferrol y  les  Anglais  sont  menaces  par- 
ce tout.  Ils  ont  des  vaisseaux  au  Ferrol^  ils 
ce  en  ont  à  Carthagène ^  ils  en  ont  aux  ^zz- 
ce  tilles  y  et  Nelson  eùt-il  rejoint  Calder,  ils 
ce  n'auraient  pas  plus  de  vingt  vaisseaux  de 
ce  ligne.  Enfin,  qu'on  épargne  au  pavillon  la 
ce  honte  d'être  bloqué  au  Ferrol  par  une  es- 
ee  cadre  inférieure.  Les  matelots  sont  braves, 
ce  les  capitaines  animés,  les  garnisons  nom- 
ce  breuses  ,  il  ne  faut  pas  se  laisser  périr 
ce  d'inaction  et  de  découragement.  » 

On  voit  que,  malgré  ces  contrai iétés,  l'em- 
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pereur  Napoléon  espérait  que  les  Anglais 
n'auraient  pas  le  temps  de  réparer  leur  im- 
prévoyance ,  et  l'on  doit  reconnaître  qu'il 
lui  restait  encore  plus  de  chances  favorables 
qu'il  n'en  devait  craindre  pour  l'accomplis- 
sement de  son  entreprise. 
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CHAPITRE  IV. 

Ij' amiral  Cornwallis  réunit  les  escadres  an- 
glaises c/é'^(2 72^ Brest.  —  Il  détache  Calder. 

—  Gantheaume  apjpareille  de  la  rade  de 
Brest,  s'engage  et  se  retire.  —  Villeneuve 
avec  la  flotte  combinée  sort  du  Ferrol  , 
entre  à  Cadix.  —  Collingwood  passe  le 
détroit, —  Croisière  de  Lallemand,  —  Der- 
nier engagement  devant  Boulogne. — Nel-^ 
son  reprend  le  commandement  dans  la 
Méditerranée,  —  Mouvement  des  troupes 
autrichiennes .  —  Fausse  négociation  et 
déclaration  de  la  Russie.  — Accession  de 
V Autriche  à  la  coalition.  — Napoléon  met 
les  armées  françaises  sur  le  pied  de  guerre. 

—  Formation  et  marche  de  l'armée  autri- 
chienne et  de  V armée  russe. 

L'apparition  successive  des  escadres  fran- 
çaise et  espagnole  dans  les  Indes  orientales 
avait  porté  des  coups  si  sensibles  au  com- 
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merce  anglais,  que  le  prompt  retour  de  lord 
Nelson ,  chassant  en  apparence  devant  lui 
des  forces  supérieures,  et  la  nouvelle  de  Ta- 
vantage  remporté  par  l'amiral  Calder,  rele- 
vèrent les  espérances,  et  firent  d'abord  écla- 
ter à  Londres  des  transports  de  joie  :  mais 
lorsqu'on  y  apprit  le  véritable  résultat  des 
derniers  événemens,  ces  chants  de  triomphe 
se  chansèrent  en  murmures  :  on  n'attendait 
pas  moins  que  l'entière- destruction  de  la 
flotte  combinée,  et  la  prise  de  deux  vieux 
vaisseaux  espagnols  ne  pouvait  balancer  la 
fâcheuse  certitude  de  la  réunion  des  forces 
de  l'ennemi  au  Ferrol ^  dans  la  position  la 
plus  favorable  à  ses  vues.  La  sortie  de  l'esca- 
dre de  Rochefort  rendit  les  alarmes  plus 
vives;  un  bon  vent  de  sud  pouvait  en  quîitre 
jours  amener  à  l'ouvert  de  la  Manche  qua- 
rante vaisseaux  en  bon  état  et  fraîchement 
ravitaillés.  La  position  de  lord  Cornwallis 
devenait  critique.  Sir  Robert  Calder  l'avait 
rallié  avec  onze  vaisseaux  ;  les  quatre  au- 
tres, maltraités  dans  le  combat  du  Finistère  y 
avaient  dû  rentrer  à  Plymouth.  Ce  renfort. 


DES    ÉVÉNEMEîfS    MILITAIRES.  65 

les  vaisseaux  de  Tescadre  de  Nelson  qui 
avaient  encore  pu  tenir  la  mer,  ceux  que  le 
contre -amiral  Stirling  amena  des  eaux  de 
Rochefort ,  portèrent  à  quarante  vaisseaux 
la  flotte  anglaise  stationnée  devant  Brest  Si 
Tamiral  Cornwallis  continuait  de  croiser  avec 
toute  sa  flotte  à  la  vue  de  la  rade ,  il  devait 
d'abord  y  être  attaqué  par  des  forces  égales; 
et  pendant  le  combat,  Famiral  Gantheaume 
débloqué  sortait  avec  vingt  vaisseaux  pour 
y  prendre  part  et  en  décider  l'issue  :  pre- 
nait-il le  parti  de  s'éloigner  de  la  côte  pour 
manœuvrer  plus  librement  à  l'approche  de 
la  flotte  combinée ,  alors  Villeneuve  pouvait 
s'interposer  entre  la  flotte  anglaise  etla  rade, 
et  Gantheaume  appareillant  sans  obstacle  , 
l'armée  navale  alliée  attaquait  avec  des 
forces  trop  supérieures  (soixante  vaisseaux 
contre  quarante)  pour  que  le  succès  restât 
incertain. 

Dans  cette  situation ,  Cornwallis  se  dérida 
à  détacher  die  nouveau  Calder  avec  vingt 
vaisseaux,  pour  observer,  à  la  hauteur  du 
cap  Finistère  y  les  mouvemens  de  la  flotte 

12.  0 
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combinée,  la  retenir  au  mouillage  au  Ferrol^ 
ou  la  suivre  et  l'attaquer,  en  coupant  sa 
route,  selon  la  faveur  des  vents  et  des  cir- 
constances. Cette  forte  escadre  quitta  la  sta- 
tion de  Brest  le  17  août,  et  fit  voile  au  sud. 
Lord  Cornwallis,  avec  le  reste  de  sa  flotte, 
tint  la  croisière  et  resserra  le  blocus. 

Pendant  la  relâche  de  Famiral  Villeneuve 
au  Ferrol^  l'empereur  Napoléon  jugeant  bien 
que  l'activité  des  amiraux  anglais  ne  man- 
querait pas  de  tirer  parti  de  la  moindre 
hésitation  et  du  moindre  retard ,  pressait,  ex- 
citait, menaçait,  ce  Avec  trente  vaisseaux, 
((  disait-il  à  son  ministre ,  le  2  thermidor 
(.c  (  1 4  août) ,  mes  amiraux  ne  doivent  pas  en 
ce  craindre  vingt-quatre  anglais,  sans  quoi 
c<  il  faudrait  renoncer  à  avoir  une  marine. 
(C  Quand  il  y  aurait  quelque  événement  où 
(C  je  devrais  perdre  un  vaisseau  ,  ce  serait  un 
ce  événement  auquel  je  devrais  m'attendre. 
((  Je  dois  témoigner  plus  de  confiance  en  mon 
ce  armée  navale;  elle  aurait  droit  de  se  plain- 
«  dre  que  je  l'avilis,  si  j'en  agissais  autre- 
c  meut....  Si  l'amiral  Villeneuve  reste  les  i3. 
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(C  i/|,  i5  et  i6  au  Ferrol^  je  ne  me  plaindrai 
(c  pas  ;  mais  s'il  y  reste  un  jour  de  plus ,  ayant 
((  le  vent  favorable,  et  seulement  vingt-quatre 
ce  vaisseaux  anglais  devant  lui....  II  me  fau- 
c(  drait  des  hommes  d'un  mérite  supérieur. 
<(  Nesera-t-ildoncpaspossibledetrouverdans 
(c  la  marine  un  homme  entreprenant,  qui 
K  voie  de  sang-froid  et  comme  il  faut  voir, 
ce  soit  dans  le  combat,  soitdans  les  différentes 
c(  combinaisons  des  escadres?  Je  vous  répète 
((  que  je  n'entends  pas  que  trente  vaisseaux 
((  français  soient  bloqués  au  i^(^/'ro/ par  moins 
((  de  vingt-quatre  vaisseaux  anglais;  et  une 
ce  fois  Villeneuve  réuni  à  Lallemand ,  je  n'en 
(c  tends  pas  que  l'escadre  combinée  soit  blo- 
c(  quée  par  moins  de  vingt-neuf  vaisseaux 

<c  anglais Le    peu    d'énergie  de    mes 

c(  amiraux  laisse  échapper  les  chances  que 
<c  m'ofiPre  la  fortune,  et  annulle la  campagne 
ce  actuelle.  » 

Le  général  Lauriston ,  qui  n'avait  quitté 
l'amiral  Villeneuve  depuis  son  départ  de  Tou- 
lon^ que  pour  se  rendre  à  la  Guadeloupe , 
afin  d'y  conférer  avec  le  capitaine  général 
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Einouf,  coniinaiîdait  en  chef  toutes  les  trou- 
pes embarquées  sur  la  flotte  combinée  :  il  ren- 
dait compte  directement  à  l'empereur,  expé- 
diait fréquemment  des  courriers;  et  cepen- 
dant Napoléon ,  dans  son  camp  de  Boulogne , 
était  plus  promptement  informé  par  sa  cor- 
respondance secrète  avec  Londres  -^  il  apprit 
ainsi,  le  20 août,  que  \illeneuve  avait  réuni 
le  II  août  vingl-neuf  vaisseaux,  et  se  dis- 
posait à  appareiller.  Il  donna  sur-le-champ, 
dans  les  termes  suivans,  Tordre  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  fit  passer  à  Brest  par  les 
télégraphes  : 

^^  ccC'estactuellement  à Gantheaumeà réunir 
((  toutes  ses  forces ,  à  mouiller  à  Bertheaume 
((  pour  se  trouver  au  combat  de  Brest ^  si  ce 
fc  n'est  le  premier  jour,  au  moins  le  second.  » 
Il  ajoutait  ce  peu  de  mots  très-remarquables  : 
((Je  ne  sais  quelle  sera  l'issue  de  tout  ceci; 
((  mais  vous  voyez  que,  malgré  tant  de  mau- 
(C  vais  jeux  et  de  circonstances  défavorables , 
((  la  nature  du  plan  est  foncièrement  telle- 
c(  ment  bonne  que  nous  avons  tous  les  avan- 
ce tages.  y) 
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La  flotte  française  de  Brest ^  commandée 
par  Famiral  Gantheaume ,  forte  de  TÎngt-ua 
vaisseaux  de  ligne,  dont  trois  à  trois  ponts, 
appareilla  en  effet  de  la  grande  rade  le  21  août, 
sortit  tout  entière  du  goulet,  et  mouilla,  en 
ord  re  de  bataille,  dans  la  rade  de  Bertheaume: 
l'escadre  légère  seulement,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Yillaumez,  eut  ordre  de  se 
porter  en  avant,  vers  la  pointe  Saint-Mat- 
thieu ^  pour  reconnaître  l'ennemi  et  chasser 
ses  vedettes  :  celles  du  contre-amiral  obser- 
vèrent vingt  voiles  de  guerre,  et  rentrèrent 
le  soir  au  mouillage. 

Le  lendemain  l'amiral  Cornwallis  ayant 
formé  sa  ligne  au  nombre  de  vingt-six  voiles, 
dont  quatorze  vaisseaux  de  ligne,  parmi  les- 
quels on  comptait  six  vaisseaux  à  trois  ponts , 
l'amiral  Gantheaume  fit  le  signal  à  son  esca- 
dre légère  d'appareiller  et  de  porter  sur  la 
ligne  anglaise  pour  la  reconnaître  de  près. 
L'un  des  trois  vaisseaux  de  cette  escadre, 
V  Alexandre  y  avec  une  frégate  ,  s'avança 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  pointe  Saint-Mat- 
thieu. Alors  l'amiral  Cornwallis  montant 
VHibernia  de  iio  canons,  se  détacha  de  sa 
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ligne  avec  deux  autres  vaisseaux,  et  chassa 
en  avant,  toutes  voiles  dehors,  dans  l'in- 
tention évidente  d'engager  une  affaire  d'a- 
vant-gartle.  V Alexandre  fut  rappelé ,  et  vira 
de  bord  pour  reprendre  son  poste  ;  les  vais- 
seaux anglais  continuant  à  courir  le  même 
bord  ,  et  gagnant  sur  la  marche  de  V Alexan- 
dre j,  se  trouvèrent  à  bonne  portée  avant  qu'il 
eût  rejoint  les  deux  autres  vaisseaux  de  Fes- 
cadre  légère.  Il  ouvrit  le  premier  son  feu,  et 
essuya  celui  de  trois  vaisseaux  ennemis; 
ceux-ci  cherchant  à  le  démâter  s'avancèrent 
jusqu'à  la  portée  des  batteries  de  la  côte,  et 
s'exposèrent  au  tir  des  bombes  et  des  boulets 
creux.  L'amiral  Cornwallis  reçut  une  forte 
contusion  d'un  éclat.  N'ayant  pu  engager  une 
action  générale  que  la  situation  respective  des 
forces  navales  leur  faisait  rechercher ,  les  An- 
glais virèrent  de  bord,  et  regagnèrent  le  large  : 
l'amiral  Gantheaume  avait  mieux  rempli  son 
but  en  les  retenant  devant  lui  par  cette  dé- 
monstration ,  et  les  empêchant  d'aller  au- 
devant  de  la  flotte  combinée  qu'il  croyait  être 
bien  près  d'arriver  dans  ces  eaux. 

Elle  en  était,  au  contraire,  bien  éloignée  : 
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1  amiral  Villeneuve  ayant  réuni  sous  son  pa- 
villon ,  comme  nous  l'avons  dit  pins  haut, 
Tescadre  française  du  contre-amiral  Gourdon 
et  les  escadres  espagnoles  des  amiraux  Gra- 
vina  et  Grandellana ,  mouilla  le  i  o  août  avec 
trente -quatre  vaisseaux  à  la  baie  à^j4rros 
près  du  FerroL  II  mit  à  la  voile  le  i3  par  un 
bon  vent  d'est,  n'ayant  en  vue  aucune  force 
ennemie  ;  il  fit  d'abord  route  au  nord-ouest, 
et  changeant  tout  à  coup  de  direction  ,  il  mit 
le  cap  au  sud,  longea  hors  de  vue  la  côte  de 
Portugal,  altéra  six  jours  après  sur  le  cap 
Saint" Vincent ,  où  il  s'empara  de  quelques 
bâtimens  marchands,  et  entra  à  Cadix  le 
21  août,  le  jour  même  qu'il  était  attendu 
à  Brest.  L'amiral  CoHingwood,  stationne  de- 
vant Cadix  avec  quatre  vaisseaux  de  ligne 
et  d'autres  bâtimens  de  moindre  grandeur,  y 
fut  presque  surpris,  et  n'eut  que  le  temps  de 
se  retirer  sous  Gibraltar.  Il  reprit  deux  jours 
après  sa  croisière,  et  dépêcha  un  aviso  pour 
informer  lord  Cornwallis  de  cet  événement 
inattendu.  L'amiral  Calder  reçut  la  même 
information  par  le  vaisseau  Vlsis^  qui  avait 
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observé  l'appareillage  de  la  flotte  combinée, 
et  avait  suivi  sa  navigation  pendant  six 
jours,  jusques  à  la  vue  du  cap  Saint-Vin- 
cent; il  la  suivit  lui-même ,  et  quelques  jours 
après,  réuni  à  l'escadre  de  Collingwood,  il 
bloqua  avec  vingt-trois  vaisseaux  le  port  de 
Cadix,  et  cette  flotte  formidable,  dont  la 
vraie  destination  eût  mis  l'Angleterre  dans  un 
danger  presque  inévitable  après  ces  difTéren- 
tes  réunions  ;  ainsi  quarante-trois  vaisseaux 
de  ligne  français  ou  espagnols  parmi  lesquels 
cinq  à  trois  ponts,  six  de  80,  vingt-trois  de 
74,  et  huit  frégates,  se  trouvèrent  paralysés 
à  l'extrémité  de  la  péninsule.  Les  douze  mille 
hommes  qui  étaient  à  bord  des  vaisseaux  fu- 
rent débarqués ,  et  la  mission  du  général  Lau- 
riston  qui  les  commandait,  et  quiavait  espéré 
que  le  premier  rivage  sur  lequel  il  prendrait 
terre  avec  ses  troupes  serait  le  territoire 
anglais ,  se  trouva  malgré  lui  terminée. 

Pendant  que  ces  forces  navales  s'amonce- 
laient in  utilement  sur  le  point  le  plus  éloigné 
du  théâtre  des  opérations,  le  contre-amiral 
Lallemand  montant  le  vaisseau  à  trois  ponts, 
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h  Majestueux :,  avec  quatre  vaisseaux  de  74, 
trois  frégates  et  quelques  bâliiuens  légers, 
croisait  au  large,  à  l'ouvert  de  la  Manche  et 
du  golfe  de  Biscaye;  cet  armement,  échappé 
à  la  vigilance  des  Anglais  et  dont  la  destina- 
tion resta  inconnue ,  inquiéta  beaucoup 
leur  commerce-  ils  craignaient  que  la  flotte 
marchande  des  Indes  occidentales,  partie  de 
la  Jamaïque  le  4  juillet  avec  une  faible  es- 
corte, ne  fût  rencontrée  par  cette  escadre. 
Lallemand  avait  reçu  l'ordre  de  se  tenir  à 
telle  hauteur  jusques  à  l'époque  fixée,  afin 
de  pouvoir,  au  premier  avis  ,  se  réunir  à  la 
flotte  combinée  aussitôt  que  l'escad  re  de  Brest 
aurait  été  débloquée,  et  s'il  n'en  recevait  pas 
la  nouvelle  certaine  avant  le  12  août,  de  se 
rendre  à  Vigo  sur  la  côte  d'Espagne  pour  se 
réunir  à  l'amiral  Villeneuve.  Le  contre-ami- 
ral exécuta  ponctuellement  ses  ordres,  fit 
plusieurs  prises,  n'eut  connaissance  d'aucune 
force  supérieure,  quoiqu'il  se  trouvât  très- 
près  de  l'escadre  de  Calder ,  et  conformément 
à  ses  intentions,  vint  mouiller  à  Figo  le  16 
août,  deux  jours  après  le  départ  de  Ville- 
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neuve;  celui-ci,  prévenu  du  rendez-vous 
d'un  renfort  si  important,  commit  la  faute 
grave  de  ne  laisser  à  f^igo  aucune  informa- 
tion sur  le  parti  qu'il  prenait  de  conduire  la 
flotte  combinée  à  Cadix  ^  compromettant 
ainsi  par  sa  négligence  le  sort  de  cette  belle 
escadre.  Le  contre-amiral  Lallemand,  n'ayant 
pas  trouvé  à  Figo  de  nouvelles  instructions, 
se  hâta  de  reprendre  la  mer  pour  continuer 
sa  croisière,  l'une  des  plus  habilement  con- 
duites et  des  plus  fructueuses  que  l'on  puisse 
citer  ;  comme  il  la  prolongea,  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison,  jusqu'au  il\  décembre, 
nous  en  consignons  le  résultat ,  au  lieu  de  le 
rappeler  plus  tard ,  au  milieu  des  récits  de 
plus  grands  événemens.  Cet  ofBcier-général 
tint  constamment  son  escadre  sous  voile  pen- 
dant cent  quarante-huit  jours;  il  prit  à  l'en- 
nemi un  vaisseau  de  guerre,  trois  corvettes,  et 
quarante-deux  bâtimens  marchands  :  on  éva- 
lua à  plus  de  huit  millions  le  dommage  qu'il 
causa  au  commerce  anglais.  Après  avoir  con- 
somméses  vivres,  il  rentra  à /Zoc/i^r^le  24  dé- 
cembre, etydébarquadouze  cents  prisonniers. 
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Quoique  de  tels  succès  soient  rares  et  qu^on 
les  attribue  au  hasard ,  il  est  pourtant  cer- 
tain que  les  officiers  de  marine  les  plus  en- 
Ireprenans  et  les  plus  actifs  ne  sauraient  être 
utilement  employés  qu'à  ces  croisières;  et 
Ton  peut  remarquer  que  les  amiraux  célè- 
bres ont  presque  tous,  dans  ces  sortes  d'ex- 
péditions isolées  et  indépendantes ,  établi 
leur  réputation  ,  acquis  une  grande  expé- 
rience de  la  mer  et  l'habitude  du  comman- 
dement. Cette  réflexion  nous  conduit  à  rap- 
peler ici  les  deux  combats  du  capitaine  Bau- 
din,  commandant  la  Topaze  y  frégate  de  40 
canons,  en  croisière,  et  ayant  avec  lui  deux 
corvettes  et  un  brick  ;  le  premier  combat  eut 
lieu  aux  Indes  occidentales,  peu  de  jours  après 
le  départ  de  l'amiral  Villeneuve ,  contre  la 
frégate  anglaise  la  Blanche  y  qui  ,  après  une 
résistance  désespérée,  fut  forcée  d'amener 
son  pavillon  et  coula  bas  peu  d'instans  après. 
Si  le  brave  capitaine  anglais  fut  accablé  par 
des  forces  supérieures,  le  capitaine  Baudin  ne 
les  trouva  pas  moins  inégales  au  second  com- 
bat qu'il  fut  contraint  d'engager  seul  contre 
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un  vaisseau  anglais,  en  atterrant  sur  la  côte 
d'Espagne  à  la  hauteur  du  cap  Oi'tegal,  le  17 
août.  Arrêté  par  un  calme  ,  il  combattit  bord 
à  bord  pendant  plus  d'une  heure  à  portée  de 
fusil,  et  fut  assez  heureux  pour  recevoir  le 
premier  la  brise  qui  Téloigna  du  vaisseau. 

II  y  eut  à  peu  près  à  la  même  époque,  le 
12  août,  devant  la  rade  de  Boulogne,  entre 
la  croisière  anglaise  qui  s'était  considérable- 
ment renforcée,  et  une  escadrille  de  la  flot- 
tille française,  un  engagement  plus  vif  que 
ceux  qui  avaient  eu  lieu  précédemment. 
Dans  l'attente  de  l'apparition  de  sa  grande 
armée  navale ,  Napoléon  voulait  qu'on  osât 
se  conrmettre  plus  avant;  les  équipages  et  les 
troupes  s'étaient  aguerris  à  ce  genre  de  com- 
bat, et,  ne  recherchant  plus  la  protection 
des  batteries  de  terre,  demandaient  à  abor- 
der l'ennemi.  L'amiral  Lacrosse  fit  appareil- 
ler vers  midi  une  division  de  cinq  prames, 
trente  chaloupes  canonnières,  et  quarante 
péniches  armées  d'obusiers  à  longue  portée  : 
cette  escadrille,  commandée  par  le  capitaine 
de  vaisseau  Moras,  se  porta  sur  rennemi  jus- 


DES    EVENEMENS    MILITAIRES.  ^rj 

ques  à  plus  de  deux  lieues  en  mer  :  à  la  vue 
d'un  mouvement  aussi  décidé,  les  Anglais 
formèrent  leur  ligne,  composée  d'un  vais- 
seau de  guerre,  deux  frégates  et  trente  bâti- 
mens  de  moindre  grandeur,  corvettes  et 
bricks  ;  ils  manœuvrèrent  pour  gagner  le 
vent  et  couper  la  ligne  française;  ils  mena- 
cèrent de  la  traverser  avec  leurs  plus  gros 
bâtimens  :  mais  voyant  qu'à  leur  approche 
l'ordre  n'était  pas  troublé,  que  le  feu  était 
servi  avec  une  étonnante  vivacité,  et  qu'ayant 
pris  les  mêmes  armures,  les  canonnières,  à 
portée  de  mitraille ,  serraient  au  feu  pour 
tenter  l'abordage,  ils  ne  persistèrent  pas  plus 
long-temps,  et  se  retirèrent.  Ce  dernier  essai 
accrut  la  confiance  des  matelots  et  des  sol- 
dats acteurs  ou  témoins  de  cette  attaque. 
L'escadrille  continua  de  chasser  jusqu'à  près 
de  trois  lieues  au  large,  à  peu  près  à  mi-canal, 
L'alarme  fut  générale  sur  la  côte  d'Angle- 
terre; plusieurs  vaisseaux  et  frégates  appa- 
reillèrent pour  venir  soutenir  la  croisière, 
et  vers  le  soir ,  plus  de  soixante  voiles  de 
guerre  étaient  en  vue. 
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La  nouvelle  de  Fenlrée  de  la  (lotie  combi- 
née dans  le  port  de  Cadix  ne  tarda  pas  à  se 
répandre  ;  elle  fut  apportée  en  Angleterre 
par  la  frégate  VEurjalus ,  que  l^amiral  Col- 
lingwood  détacha  de  sa  croisière  sur  le  cap 
Saint -Vincent  pour  en  informer  l'amirauté  : 
jamais  un  si  grand  et  si  heureux  chant^enfent 
ne  fut  plus  inattendu  ;  c'était  plus  qu'une 
victoire.  L'Angleterre,  délivrée  du  plus  im- 
minent danger,  triomphait  sans  avoir  com- 
battu, et  la  nation  tout  entière  passait  tout 
à  coup  de  la  terreur  de  l'invasion  à  la  plus 
parfaite  sécurité  :  Cependant  les  forces  na- 
vales alliées  rassemblées  à  Cadix ,  où  elles 
allaient  se  réparer,  laissaient  encore  au  gou- 
vernement britannique  de  graves  inquié- 
tudes; c'était  au  moins  une  puissante  diver- 
sion ,  et  dans  les  mains  d'un  si  redoutable 
ennemi  que  Napoléon,  un  moyen  de  se  ren- 
dre maître  de  la  Méditerranée;  d'y  porter 
des  coups  funestes  à  la  puissance  anglaise,  et 
de  reprendre  des  projets  qu'il  n'avait  jamais 
abandonnés.  L'amiral  Calder,  auquel  on  re- 
prochait injustement  de  navoir  pas  empêché 
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la  jonction  au  Fer  roi  y  et  même  la  sortie  de 
la  flotte  combinée,  avait  perdu  la  confiance 
du  gouvernement  et  de  Tarmée  navale.  Tous 
les  regards,  toutes  les  espérances  se  tour- 
nèrent vers  Nelson 5  qui  lui  seul,  disait-on, 
avait  sauvé  les  colonies ,  et  déconcerté  les 
plans  de  l'ennemi;  le  commandement  géné- 
ral des  escadres  rassemblées  devant  Cadix ^ 
et  de  toutes  les  forces  anglaises  dans  la  Mé- 
diterranée,  lui  fut  confié  avec  des  pouvoirs 
plus  étendus  qu'on  n'en  eût  précédem- 
ment donné  à  aucun  amiral.  Lord  Nelson, 
montant  son  ancien  vaisseau  le  Victoryy  ré- 
paré depuis  son  retour,  partit  de  Spithead 
le  5  septembre  pour  remplir  cette  impor- 
tante mission. 

Dans  l'enchaînement  nécessaire  des  faits, 
immédiatement  relatifs  à  l'ensemble  des  opé- 
rations, nous  n'avons  pu  placer  divers  com- 
bats particuliers  parmi  lesquels  nous  regret- 
terions de  ne  pas  rappeler  la  brillante  action 
du  capitaine  Reynaud,  commandant  la  fré- 
gate française ,  la  Ville  de  Milan,  Après  un 
combat  opiniâtre  de  deux  heures  et  demie. 


8o  PRÉCIS 

il  prit  à  l'abordage  la  frégate  anglaise,  la 
Cléopâtre.  Ce  brave  capitaine  fut  tué  vers  la 
lin  du  combat,  et  son  lieutenant  Guillet  fut 
grièvement  blessé  à  l'abordage  ;  la  Ville  de 
Milan  et  sa  prise ,  l'une  et  l'autre  démâtées 
et  naviguant  difficilement,  dirigèrent  leur 
route  sur  les  îles  Canaries;  elles  furent  ren- 
contrées par  un  vaisseau  et  une  frégate  en- 
nemis, pour  lesquels  ce  fut  une  facile  proie, 
puisque  ces  deux  bâtimens  dégrcés  ne  pou- 
vaient ni  manœuvrer,  ni  résister  à  une  force 
aussi  supérieure. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  non  plus  l'at- 
taque infructueuse  des  Anglais  contre  l'île 
de  Curaçao  y  l'une  des  plus  importantes  pos- 
sessions hollandaises  dans  les  Antilles»  Le 
Commodore  Murrai  commandait  cette  expé- 
dition. Un  corps  d'environ  douze  cents  hom- 
mes opéra  un  débarquement  dans  la  partie 
de  l'ouest  dès  le  29  avril,  et  successivement 
sur  d'autres  points,  multipliant  les  attaques 
et  jetant  l'alarme  par  le  ravage  et  l'incendie 
des  habitations  :  le  gouverneur,  qui  n'a- 
vait dans  le  fort  qu'une  faible  garnison  de 
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quatre  à  cinq  cents  hommes,  ménagea  ses 
3noyens  de  défense,  fit  une  guerre  de  poste 
très-active,  et  après  trois  mois  de  petits  com- 
bats, presque  journaliers,  il  saisit  une  cir- 
constance favorable.  Les  Anglais,  ayant  dé- 
barqué dans  la  baie  de  Caraques ,  s'étaient 
empalés  d'une  hauteur  qui  dominait  le  fort  5 
ils  y  établissaient  une  batterie  :  le  gouver- 
neur les  attaqua  vigoureusement  le  20  juillet 
avec  tout  ce  qui  lui  restait  d'hommes  en  état 
de  combattre;  ils  furent  culbutés,  forcés 
de  se  rembarquer ,  et  de  renoncer  à  leur 
entreprise. 

Nous  avons  achevé  de  dire  tout  ce  qui  se 
passa  à  la  mer  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août 
i8o5,  époque  mémorable  depuis  laquelle 
l'Angleterre,  débarrassée  du  soin  de  sa  pro- 
pre défense,  reprit  l'offensive  sur  tous  les 
points,  entraîna  dans  sa  politique  tous  les 
cabinets  des  souverains,  et,  prodiguant  l'or, 
déversa  sur  l'Europe  les  calamités  de  la 
guerre  que,  sans  un  tel  changement  de  ior- 
tune,  elle  aurait  peut-être  seule  supportée'. 
Bâtons-nous  de  ramener  nos  lecteu  t  s  au  lieu 
12.  6 
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de  la  scène  ou  se  balancèrent  de  si  grands 
intérêts,  au  camp  impérial  de  Napoléon. 

Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  militaires,  par 
lesquelles  l'armée  célébrait  l'anniversaire 
de  son  jour  de  naissance,  que  l'empereur 
iTçut  la  nouvelle  de  l'appareillage  de  la 
flotte  combinée  du  Ferrol,  et  peu  de  jours 
après  il  eut  ,  par  les  rapports  anglais ,  la 
certitude  qu'elle  était  entrée  à  Cadix.  Sa 
fureur  s'exhala  contre  l'amiral  Villeneuve; 
c'était,  disait-il,  une  trahison.  Cette  accu- 
sation était  aussi  injuste  que  l'opinion  qu'il 
exprimait  sur  le  caractère  de  ce  brave  et 
malheureux  amiral  ;  mais  sa  conduite  était 
inexplicable.  Avant  de  partir  du  Ferrol ,  il 
avait  annoncé  qu'il  allait  à  Brest;  il  l'avait 
même  écrit  au  contre -amiral  Lallemand 
qui  était  attendu  à  Vigo ^  et  avec  lequel  sa 
jonction  était  certaine  :  et  cependant  trois 
jours  après,  étant  encore  aux  atterrages  du 
Ferrol y  il  renonça  au  ralliement  de  cette 
belle  escadre,  qui  eût  porté  sa  force  à  qua- 
rante vaisseaux,  et  au  lieu  d'aller  débloquer 
Brest ^  il  se  décida  à  faire  route  pour  Cadix. 
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Il  ne  donna  même  point  avis  de  sa  nouvelle 
résolution  à  Tamiral  Lallemand ,  qui  resta 
compromis  au  milieu  des  escadres  ennemies, 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  prestesse  de  ses 
mouvemens,  et  à  sa  constance  à  tenir  sa  croi- 
sière en  haute  mer.  Napoléon ,  ne  voulant 
admettre  aucune  excuse,  ordonna  au  mi- 
nistre de  la  marine  de  lui  faire  un  rapport 
sur  les  opérations  de  Villeneuve ,  et  dicta  lui- 
même  les  griefs  qui  devaient  être  le  sujet  de 
Tenquête  ;  nous  les  avons  extraits  d'une  dé- 
pêche que  nous  n'avons  pu  joindre  aux 
Pièces  justificatives. 

c(  1°.  Il  n'a  pas  débarqué  à  la  Martinique 
«  et  à  la  Guadeloupe  le  67^  régiment,  et  les 
<c  troupes  que  l'amiral  Magon  avait  à  bord. 
((  2°.  Il  a  exposé  ces  colonies  en  ne  renvoyant 
(C  que  par  quatre  frégates  douze  cents  hom- 
«  mes  de  l'élite  des  garnisons.  S*'.  Il  s'est  mal 
(c  comporté  dans  le  combat  du  25  juillet, 
«  en  ne  réattaquant  pas  une  escadre  dégréée 
(C  qui  avait  deux  vaisseaux  à  la  traine.  4^.  Ar- 
<c  rivé  au  Ferrol^  il  a  laissé  la  mer  à  l'amiral 
«  Calder,  quand  il  attendait  une  escadre  de 
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u  cinq  vaisseaux,  et  n'a  point  croisé  devant 
<i  le  Ferrol  jusqu^k  l'arrivée  de  cette  escadre. 
«  5°.  Il  a  été  instruit  que  Fescadre  voyait 
«  des  vaisseaux  ennemis  mener  la  frégate  la 
((  Didon  à  la  remorque,  et  il  n'a  point  fait 
«  chasser  ces  vaisseaux  pour  dégager  la  fré- 
c(  gâte.  6°.  Il  est  parti  du  Ferrol  le  i4  août , 
<(  et  au  lieu  de  venir  sur  Brest^  il  s'est  dirigé 
ce  sur  Cadix  y  violant  ainsi  ses  instructions 
<(  positives.  7°.  Enfin ,  il  a  su  que  l'escadre 
«:  de  Lalleraand  devait  venir  à  Plgo  prendre 
«des  ordres,  et  il  a  appareillé  du  Ferrol 
c(  sans  donner  de  nouveaux  ordres  à  cet  offi- 
ce cier,  lui  ayant  au  contraire  fait  remettre 
c(  des  instructions  tout  opposées  qui  com- 
cc  promettaient  cette  escadre ,  puisqu'elle 
ce  avait  ordre  de  se  rendre  à  Brest ,  tandis 
ce  que  lui  Villeneuve  allait  à  Cadix.  » 

Après  de  semblables  témoignages,  on  ne 
saurait  douter  que  Napoléon  ne  fut  déter- 
miné à  effectuer  ce  qu'on  a  trop  légèrement 
appelé  sdi  prétendue  expédition  contre  l'An- 
gleterre :  rien  de  plus  réel  ,  ni  dont  le 
h^uccès  fût  plus  vraisemblable  :  c'est  et  ce 
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sera  toujours  une  assez  grande  question 
politique  et  militaire  pour  qu'on  nous  par- 
donne de  nous  y  arrêter  encore  quelques 
instans.  Nous  croyons  avoir  démontré,  pau 
les  faits  établis  sur  les  documens  les  plus 
authentiques,  et  sur  les  rapports  officiels, 
que  la  combinaison  des  opérations  mari- 
times était  si  juste,  qu'elle  ne  laissait  à  la 
fortune ,  en  faveur  de  l'Angleterre  ,  que 
la  seule  chance  d'une  faute  aussi  grave  que 
celle  commise  par  le  commandant  de  la 
flotte  combinée.  Dans  toute  autre  suppo- 
sition que  sa  rentrée  à  Cadix  ^  les  alliés 
restaient  maîtres  de  la  mer,  et  les  escadres 
anglaises  n'étant  plus  à  temps  de  se  réunir, 
étaient  contraintes  de  regagner  leurs  ports , 
ou  de  combattre  séparément  contre  des  forces 
très-supérieures.  Bonaparte  avait  raison, 
quand  il  exprimait  ainsi  ses  regrets  dans  sa 
dépêche  du  28  août,  (c  L'escadre  de  Nelson 
«  fait  partie  de  celle  de  Calder  5  mais  Nelson 
c(  et  son  vaisseau  amiral  n'y  sont  pas  :  quelle 
«  chance  a  manqué  là  Villeneuve  I  II  pou- 
ce vait,  en  arrivant  sur  Brest  par  le  large , 
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((  jouer  aux  barres  avec  Tescadre  de  Calder, 
«  et  venir  tomber  sur  Cornwallis,  ou  bien , 
((  avec  ses  trente  vaisseaux,  battre  les  vingt 
«Anglais,  et  acquérir  une  prépondérance 
((  décidée.  Voilà  cependant  ces  Anglais  dont 
((  on  vante  tant  les  manœuvres  et  les  com- 
(C  binaisons  !  » 

Le  général  Lloyd  (et  c'est  une  autorité  qui 
ne  sera  pas  récusée),  dans  son  Mémoire  po- 
litique et  militaire  sur  Vinvasion  et  la  dé- 
fense  de  la  Grande-Bretagne ,  admet  la 
possibilité  du  débarquement  d'une  armée  de 
quarante  mille  hommes  si  l'ennemi  est  maî- 
tre de  la  mer,  et  s*il  peut  assurer  sa  libre 
communication  avec  la  côte  de  France,  pour 
alimenter  cette  armée  aussi  long-temps  que 
devra  durer  Finvasion.  Lloy  '  a  raisonné, 
dans  diverses  suppositions,  selon  le  but  qu'il 
prête  à" l'ennemi;  il  ne  conçoit  de  dessein 
raisonnable  que  celui  d'opérer  dans  la  partie 
occidentale  du  royaume,  de  s'emparer  de 
l'un  des  grands  ports  pour  en  faire  un  dépôt, 
et  de  s'avancer  ensuite  de  position  en  posi- 
tion vers  la  capitale.  C'est  à  cette  agression 
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iDélliodicjue  qu'il  oppose  son  système  cléfen- 
sif  dont  il  développe  les  principes,  en  les 
appliquant  aux  localités.  C'est  du  grand  ar- 
senal de  Brest  qu'il  fait  partir  la  flotte  et 
Farmée  de  débarquement.  11  n'avait  pas  ima- 
giné qu'on  pût  jamais  rassembler,  au  point 
Je  plus  rapproché  de  la  côte  d'Angleterre, 
deux  mille  cinq  cents  bâtimens,  armés  de 
plus  de  six  mille  pièces  de  canon ,  et  y  em- 
barquer cent  mille  hommes ,  une  artillerie 
formidable  et  des  vivres  pour  trois  mois;  et 
que,  sans  embarrasser  la  flotte  d'un  convoi 
de  six  cents  bâtimens  de  transport,  on  la 
laisserait  agir  librement,  et  n'user  de  sa  su- 
périorité une  fois  acquise  que  pour  couvrir 
la  courte  navigation  du  trajet  de  cette  énorme 
flottille.  Le  projet  audacieux  ,  que  Lloyd 
blâme  comme  insensé ,  de  porter  la  guerre 
par  les  comtés  de  Kent  et  de  Sussex  au  sein 
de  la  capitale,  était  précisément  celui  de  Na- 
poléon ;  il  voulait  que  sa  flotte,  comme  autre- 
fois celle  des  Hollandais,  entrât  dans  la  Ta- 
mise pendant  que  le  gros  de  son  armée  mar- 
cherait droit  à  Londres.  Dans  ce  projet ,  non 
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(le  conquête,  mais  de  bataille  décisive  sur  le 
sol  ennemi,  de  ravage  et  de  destruction  de 
tant  de  richesses,  Napoléon  n'avait  d'autre 
but  que  d'humilier  l'Angleterre  et  de  dicter 
la  paix  et  rafFranchissement  des  mers  •  et  ce 
but,  il  a  pu  l'atteindre. 

On  a  dit  que  la  diversion  opérée  par  la 
guerre  continentale  aurait,  dans  tous  les  cas, 
forcé  l'empereur  Napoléon  de  renoncer  à 
3'expédition  ;  nous  ne  le  pensons  pas.  Les 
relations  diplomatiques  à  celle  époque,  et 
les  dispositions  militaires  de  l'Autriche  et  de 
la  Russie  ,  prouvent  que  s'il  eût  obtenu , 
comme  il  devait  s'en  flatter,  la  supériorité' 
de  forces  navales,  il  lui  restait  assez  de  temps 
pour  ramener  sur  le  continent  son  armée 
victorieuse.  Le  coup  porté  au  cœur  de  l'An- 
gleterre eût  frappé  de  stupeur  tous  les  cabi- 
nets de  TKurope,  et  aurait  vraisemblablement 
empêché  la  coalition  en  tarissant  le  Pactole  des 
subsides  :  Pitt  ne  détourna  pas  seul  l'orage 
piêl  à  foudre  sur  sa  patrie;  son  habileté,  sa 
perhévérance  ne  l'eussent  pas  conjuré  si  la 
fortune  n^y  avait  eu  autant  de  part  que  sa  pré- 
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voyance;  elle  passa  du  camp  impérial  à  la 
rive  opposée. 

Pressé  par  l'imminence  du  danger,  le  gou- 
vernement anglais  avait  redoublé  'dVfî'urts 
et  de  sacrifices  pour  déterminer  les  grandes 
puissances  continentales  à  se  déclarer  contre 
la  France;  il  avait  trouvé  en  Russie  des  dis- 
positions favorables  à  ses  vues.  L'empereur 
Alexandre  s'était  déjà  lié  à  la  cause  de  l'An- 
gleterre par  un  traité  signé  en  son  nom  par 
M.  deNovosiltzoff,  a  Pétersbourgy  le  1 1  avril 
]  8u5.  Dans  le  préambule  de  cet  acle ,  les  par- 
ties contractantes  considérant  que  «  l'élat  de 
((  souffrance  où  se  trouvait  l'Europe  exigeait 
(c  un  prompt  reuiède ,  convenaient  de  se 
((  concerter  sur  les  moyens  les  plus  efficaces 
«  de  mettre  un  terme  aux  envahissemens 
ce  du  gouvernement  français,  sans  attendre 
c(  qu'ils  eussent  pris  une  plus  grande  exten- 
cc  sion  :  elles  s'obligeaient  à  travailler  d'ac- 
(C  cord  à  la  formation  d'une  ligue  générale  des 
ce  états  de  l'Europe,  qui,  indépendamment 
((  des  secours  à  fournir  par  sa  majesté  Britan- 
'i  nique ,  mettrait  en   campagne  une  force 
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((  effective  de  cinq  cent  mille  hommes,  pour 
(c  engager  ou  forcer  le  gouvernement  Fran- 
ce çais  à  rétablir  la  paix  et  la  balance  de  l'Eu- 
cc  rope».  Les  puissances  coalisées  annonce- 
raient que  leurs  efforts  avaient  pour  objet, 
1°.  l'évacuation  du  territoire  hanovrien  et 
du  nord  de  l'Allemagne  ;  2".  l'indépendance 
des  républiques  de  Hollande  et  de  Suisse  ; 
3°.  le  rétablissement  du  roi  de  Sardaigne  en 
Piémont,  avec  une  aussi  grande  augmenta- 
lion  de  territoire  que  les  circonstances  pour- 
raient le  permettre  ;  4^.  la  sécurité  future 
du  royaume  de  Naples  et  Tentière  évacua- 
tion de  l'Italie,  en  y  comprenant  l'ile à^Elbe; 
5°.  l'établissement  d'un  tel  ordre  de  clioses 
en  Europe,  qu'il  pût  garantir  la  sûreté  et 
l'indépendance  des  différens  états,  et  oppo- 
ser une  solide  barrière  aux  usurpations 
futures. 

Sa  majesté  Britannique  s'engageait  à  con- 
tribuer aux  efforts  communs  par  l'emploi  de 
toutes  ses  forces  de  terre  et  de  mer,  à  fournir 
des  vaisseaux  pour  le  transport  des  troupeis 
selon  le  plan  général  d'opérations,   et,  en 
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outre,  à  aider  les  différentes  puissances  par 
des  subsides  praporlionnés  aux  forces  res- 
pectives qu'elles  emploieraient  pour  soute- 
nir la  cause  commune. 

Enfin ,  dans  le  cas  où  la  ligue  serait  formée, 
la  Russie  et  l'Angleterre  s'engageaient  mu- 
tuellement à  ne  faire  de  paix  particulière  avec 
la  France,  que  du  consentement  de  toutes 
les  autres  puissances. 

Ce  traité  fut  d'abord  tenu  secret  ;  trois 
mois  s'écoulèrent  sans  que  les  instances  des 
cabinets  de  Londres  et  de  Pétersbourg  pus- 
sent déterminer  la  cour  de  Vienne  à  déclarer 
son  adhésion.  La  Suède  seule  s'étant  expli- 
quée ouvertement,  et  la  Prusse  persistant 
invariablement  dans  son  système  de  neutra- 
lité, le  parti  que  prendrait  l'Autriche  était 
décisif:  cette  dernière  puissance,  qui  devait 
porter  les  premiers  coups  et  supporter  la 
plus  forte  part  du  fardeau ,  était  retenue  par 
de  graves  considérations.  Les  plaies  de  l'Aller 
magne  saignaient  encore;  les  peuples  sou- 
haitaient ardemment  le  maintien  de  la  paix; 
les  princes  possession  nés,  les  états  du  second 
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ordre  dont  on  avait  si  facilement  abandonné 
les  intérêts ,  n'avaient  rien  à  attendre  du 
renouvellement  de  la  guerre;  elle  n'élait  dé- 
sirée que  par  le  parti  de  la  haute  aristocratie, 
qui,  d^accord  avec  les  ministres  anglais  et 
russes,  dominait  l^s  conseils  de  l'empereur; 
il  convenait  à  la  sage  lenteur  de  ce  cabinet 
de  se  borner  à  des  démonstrations,  de  pro- 
fiter des  circonstances  et  de  la  menace  d'une 
formidable  coalition  pour  obliger  le  gouver- 
nement français  à  faire  des  concessions;  en- 
fin ,  de  n'avoir  recours  aux  armes  que  dans 
le  cas  où  le  but  ne  pourrait  être  atteint  par 
la  voie  des  négociations. 

La  Russie  ne  voulant  et  ne  pouvant  agir 
hostilement  que  lorsque  la  cour  de  Vienne 
aurait  formellement  accédé  à  la  coalition, 
feignit  d'entrer  dans  ses  vues,  et,  pendant 
qu'elle  armait  dans  tous  ses  ports  sur  les 
deux  mers,  recrutait  ses  troupes,  organisait 
une  armée  sur  les  frontières  de  Pologne;  elle 
se  présenta,  par  l'intermédiaire  de  la  cour 
Aq  Berlin  y  comme  puissance  médiatrice  en- 
tre la  France  et  FAngleterre.  Le  chambellaii 
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de  l'empereur  Alexandre,  M.  de  Novosilt- 
zofF,  récemment  arrivé  de  Londres,  fut  en- 
voyé à  Berlin  avec  de  pleins  pouvoirs;  il 
eut  ordre  de  profiter  de  l'intervention  offerte 
par  le  roi  de  Prusse ,  pour  demander  des 
passeports  au  gouvernement  français  :  il 
n'était  toutefois  autorisé  à  les  accepter  et  à  se 
rendre  à  Paris  que  sous  la  condition  «qu'il 
«  traiterait  immédiatement  avec  le  chef  du 
«  gouvernement  français  sans  reconnaître 
((  le  nouveau  titre  qu'il  s^était  donné,  et  que 
c(  Bonaparte  assurerait  positivement  qu'il 
((  était  animé  du  même  désir  de  paix  gé- 
((  nérale,  qu'il  avait  paru  vouloir  manifes- 
(c  ter  dans  sa  lettre  au  roi  d'Angleterre.  )) 
Napoléon  fit  sans  délai  expédier  les  passe- 
ports ,  en  y  ajoutant  de  nouvelles  assu- 
rances de  son  désir  sincère  du  rétablissement 
de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
et  de  l'affermissement  de  la  paix  générale;  il 
avait  évité  de  s'expliquer  sur  la  condition  de 
traiter  directement  avec  lui,  sans  pour  cela 
reconnaître  son  titre ,  et  l'on  devait  présu- 
mer que  cette  forme  inusitée,  dont  le  cabinet 
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britannique  avait  lui-même  blâmé  l'emploi  ^ 
n'apporterait  aucun  retard  à  l'ouverture  de 
la  négociation.  M.  de  Novosiltzofi:'  accepta 
les  passeports  qu'il  avait  demandés;  mais  de 
nouveaux  ordres  de  sa  cour  lui  défendirent 
d'en  faire  usage.  Le  motif  allégué  pour  ce 
contre-ordre  et  le  rappel  de  ce  négociateur, 
f«it  l'incorporation  du  pays  de  Gènes  à  l'em- 
pire français.  Avant  de  quitter  Berlin,  M.  de 
No vosillzofF remit,  le  lo  juillet,  au  ministre 
d'état  baron  de  Hardenberg,  une  note  dans 
laquelle  la  réunion  de  la  république  ligu- 
rienne était  présentée  comme  une  violation 
des  traités  les  plus  solennels.  Cette  note  ren- 
fermait cette  déclaration  positive  ;  «  qu'il 
(c  était  impossible  de  croire  que  Bonaparte, 
ce  en  expédiant  les  passeports  qui  étaient 
ce  accompagnés  des  assurances  les  plus  paci- 
((  fiques,  eût  sérieusement  {)ensé  de  s'y  con- 
<c  former,  puisque  dans  le  temps  qui  devait 
((  s'écouler  entre  l'expédition  des  passeports 
(C  et  l'arrive'e  du  négociateur  à  Paris,  il  liâ- 
cc  lait  des  mesures  qui,  loin  de  faciliter  le 
(f  rétablissement  de  ja  paix,  étaient  de  na- 
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«  ture  à  en  détruire  ]e  principe.  »  La  remise 
des  passeports  de  M.  de  Novosiltzofif  ainsi 
motivée,  découvrit  l'intime  alliance  de  la 
Russie  avec  TAngleterre.  Le  gouvernement 
français  répondit  à  cet  acte  diplomatique  par 
]a  publication  de  réflexions,  espèce  de  ma- 
nifeste qui  ne  laissa  plus  aucun  espoir  de 
prévenir  l'explosion  de  la  guerre  continen- 
tale. Quelques  passages  de  cette  pièce  impor- 
tante feront  mieux  connaître  que  nos  pro- 
pres observations,  comment  Napoléon  re- 
poussait alors  les  prétentions  de  la  Russie  à 
s'initier  dans  les  affaires  de  la  France.  On 
voit,  dans  ces  virulentes  récriminations,  sa 
fierté  blessée,  et  son  indignation  s'emportant 
jusqu'aux  injures  ;  mais  on  y  reconnaît  aussi 
la  fermeté  de  sa  politique,  et  l'habileté  du 
ministre  chargé  à  cette  époque  des  relations 
extérieures  de  l'empire  français. 

ce...  Qu'ont  en  effet  de  commun  la  France 
(c  et  la  Russie  ?  (disait  l'auteur  de  cet  article 
(c  du  journal  officiel.)  Indépendantes  l'une 
((  delautre,  elles  sont  respectivement  nulles 
«  pour  se  faire  du  mal,  et  toutes  puissantes 
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c(  pour  se  faire  du  bien.  Si  l'empereur  des 
«  Français  exerce  une  grande  influence  en 
«Italie,  l'empereur  de  Russie  exerce  une 
«  influence  plus  grande  encore  sur  la  Porte- 
<(  Ottomane  et  sur  la  Perse.  L'une  a  une  in- 
c(  fluence  circonscrite  qui  ne  s'étend  point 
ce  au-delà  des  discussions  relatives  à  ses  limi- 
(c  tes,  et  n'augmente  pas  sa  force  d'une  ma- 
((  nière  majeure;  l'autre,  au  contraire,  exerce 
((  son  influence  sur  deux  puissances  du  pre- 
((  mier  ordre  qui  furent  long-temps  au  mémo 
((  rang  politique  que  la  France  et  la  Russie, 
«  et  qui  dominent  sur  les  Arabies,  la  mer 
((  Caspienne  et  la  mer  Noire.  Si  le  cabinet  de 
«  Russie  prétend  avoir  le  droit  de  fixer  les 
«  limites  où  la  France  doit  s'arrêter,  il  est 
((  sans  doute  aussi  disposé  à  permettre  que 
c(  l'empereur  des  Français  lui  prescrive  les 
ce  limites  dans  lesquelles  il  doit  se  renfer- 

((  mer On  a  partagé  la  Pologne;  il  a  fallu 

«  que  la  France  eût  la  Belgique  et  la  rive  du 
c(  Rliin  :  on  s'est  emparé  de  la  Crimée,  du 
«  Caucase,  de  l'embouchure  du  Phase,  etc. , 
c(  il  faut  que  la  France  ait  un  équivalent  en 


ï)t;s  tVE^>tM^:^s  mîlitaikks.  C)J 

ot  Europe  :  Finlérêt  de  sa  propre  conservation 
((  l'exige.  Veut -on  un  congrès  général  de 
c(  r Europe?  Eh.  bien  !  que  chaque  puissance 
c(  mette  à  la  disposition  de  ce  congrès  ce 
((  qu'elle  a  envahi  depuis  cinquante  ans  j 
c(  qu'on  rétablisse  la  Pologne,  qu'on  rende 
((  Venise  au  sénat,  la  Trinité  à  l'Espagne, 
c(  Ceylan  à  la  Hollande,  la  Crimée  à  la  Porte  • 
((  qu'on  renonce  au  Phase  et  au  Bosphore  ; 
((  qu'on  restitue  le  Caucase  et  la  Géorgie  ; 
c(  qu'on  laisse  la  Perse  respirer  après  tant  de 
((  malheurs;  que  l'empire  des  Marattes  et  de 
((  Mysore  soit  rétabli,  ou  ne  soit  plus  l'ex- 
«  clusive  propriété  de  l'Angleterre  :  laFrance 
(c  alors  pourra  rentrer  dans  ses  anciennes 

((  limites Il  est  à  la  mode  d'accuser  l'am- 

(c  bition  de  la  France  :  si  cependant  elle  avait 
c(  voulu  conserver  ses  conquêtes,  la  moitié 
c(  de  l'x^utriche^  les  états  de  Venise^  le 
«  royaume  de  Naples,  la  Suisse,  la  Hollande, 
«  seraient  encore  en  son  pouvoir.  Les  limites 
«  de  laFrance  sont,  en  réalité,  FAdige  et  le 
ce  Rhin  :  a-t-eile  passé  l'Adige?  a-t-elle  passé 
c(  le  Rhin?  Si  elle  ne  prit  pas  pour  limite  la 
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«  Salsa  et  la  Diave,  y  fut-elle  contrainte  par 
c(  la  force  des  armes?  ou  fut-elle  déterminée 
«  par  une  noble  modération?....  La  politique 
((  des  puissances  du  Nord  fut  toujours  d'ex- 
c(  citer  des  guerres  dont  elles  n'avaient  rien 
((  à  redouter.  C'est  ainsi  que  Catherine  fit 
(c  battre  pendant  plusieurs  années  la  Prusse 
((et  TAutriclie,  en  annonçant  des  secours 
((  qui  n'empêchèrent  pas  les  armées  fran- 
ge çaises  d'arriver  aux  portes  de  Vienne.  C'est 
ce  ainsi  que  le  dernier  empereur  de  Russie 
a  perpétua  les  calamités  de  la  guerre ,  en 
«  promettant  des  secours  qui  n'arrivèrent 
c(  qu'au  moment  où  l'Autriche  avait  obtenu 
((  des  succès  sans  eux ,  qui  se  retirèrent  aux 
(c  premiers  revers,  et  laissèrent,  au  milieu 
ce  d'une  campagne,  leurs  alliées  supporter 
((  seuls  le  fardeau  qu'ils  avaient  promis  de 
<(  partager.  » 

Pendant  que  la  Russie,  par  cette  fausse 
négociation  et  le  rappel  de  son  plénipoten- 
tiaire, faisait  éclater  aux  yeux  de  l'Europe 
ses  intentions  hostiles,  elle  redoublait  d'ef- 
forts près  la  cour  de  Vienne  pour  la  décider  , 
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mais  celle-ci  ne  se  laissa  pas  si  promptement 
entraîner  :  sa  partialité,  son  intelligence  avec 
les  ennemis  de  la  France,  étaient  manifestes, 
et  cependant  elle  protestait  hautement  de 
son  désir  de  maintenir  la  paix  entre  les 
deux  empires,  et  motivait,  sous  divers  pré- 
textes, les  préparatifs  dont  elle  ne  pouvait 
plus  dissimuler  le  développement.  Déjà  le 
général  Chasteler,  occupant  le  Tyrol  italien 
avec  un  corps  de  quinze  mille  hommes, 
faisait  armer  les  places,  rétablir  les  postes 
fortifiés,  et  organisait  Texcellente  milice  de 
ce  pays.  Les  garnisons  de  l'état  de  Venise 
avaient  été  renforcées  par  des  régimens  hon- 
grois. Un  grand  nombre  de  paysans  travail- 
laient sans  relâche  à  fermer  tous  les  passages. 
De  semblables  dispositions  défensives  dans 
l'Autriche  supérieure  couvraient  les  mou- 
vemens  des  troupes,  dont  les  cantonnemens 
se  rapprochaient  de  plus  en  plus  de  la  fron- 
tière bava.roise.  Les  mesures  de  police  inté- 
rieure à  l'égard  des  voyageurs  français  cor- 
respondaient à  cet  état  de  choses.  Un  membre 
de  l'institut  de  France,  M.  Prony,  inspec- 
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teur-général  des  ponts-el-chaussées,  et  un 
officier  supérieur  italien  qui  l'accompagnait, 
furent  arrêtés  à  T^enise  :  leurs  papiers  furent 
saisis,  et  leurs  personnes  mises  sous  la  sur- 
veillance d'un  officier  de  police. 

L'empereur  Napoléon  ressentit  vivement 
cette  violation  du  droit  des  gens,  et  ne  la 
laissa  pas  impunie  :  deux  sujets  autrichiens 
furent,  par  représailles,  arrêtés  à  Paris,  et 
M.  de  Talleyrand  adressa  à  l'ambassadeur 
d'Autriche,  le  comte  Philippe  de  Cobentzel, 
une  note  dans  laquelle  il  lui  déclarait  que  «  ce 
<(  que  les  sujets  autrichiens  rencontreraient 
<(  en  France  de  facilités  ou  d'obstacles,  serait 
«  fidèlement  calculé  sur  un  système  de  pro- 
«  cédés  dont  la  cour  de  Vienne  aurait  fixé 
c(  la  mesure  ».  Le  ministre  français  saisissait 
cette  occasion  de  se  plaindre  de  l'établisse- 
ment d'un  cordon  dé  postes  sur  l'Adige,  des 
mouvemens  de  troupes  et  des  armemens  faits 
sur  tous  les  points  des  possessions  de  la  mai- 
son d'Autriche;  il  énumérait  les  griefs,  et  ter- 
minait sa  note  par  cette  déclaration  positive  : 

c(  S.  M.  l'empereur  des  Français  veut  la  paix 


DES    ÉVENEaiENS    MILITAIRES.  lOI 

ce  avec  S.  M.  rem pereur  d'Allemagne  et  d' Ali- 
ce triche;  mais  une  paix  loyale,  évidente,  en- 
ce  tière,  une  paix  que  des  mouvemens  de 
ce  troupes,  la  formation  de  camps  hostiles, 
«  des  insultes  faites  à  ses  sujets,  et  des  en- 
ce  traves  mises  à  leur  commerce,  ne  rendent 
«  pas  plus  fâcheuse,  et  pire  mille  fois  que  la 
((  guerre  ne  le  pourrait  être  ;  une  paix  telle  en- 
ce  fin  que  Tempereur,  pendant  que  ses  forces 
ce  sont  occupées  surl'Océan,  ne  soit  pas  obligé, 
ce  par  des  préparatifs  de  la  maison  d'Autriche, 
«  à  croire  ce  que  disent  les  Anglais,  qu'elle 
ce  est  entrée  dans  une  coalition,  puisque, dans 
ce  tous  les  temps,  une  semblable  conduite, 
ce  dans  des  circonstances  pareilles,  ne  serait 
ce  point  susceptible  d'une  autre  interpréta- 
ce  tion.  » 

Quoique  cette  guerre  continentale  fût  iné- 
vitable, puisque  les  deux  grandes  puissances 
militaires,  la  Russie  et  l'Autriche,  la  souhai- 
taient, et  que  l'Angleterre  en  payait  les  frais, 
les  circonstances  particulières  dans  lesquelles 
se  trouvaient  la  France  et  l'Autriche  en  éloi- 
gnèrent assez  l'explosion  pour  que  l'Angle- 
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terre  5  ainsi  que  nous  croyons  Tavoir  démon- 
tré, fut  compromise  et  trop  tard  secourue. 
L'empereur  Napoléon,  qui  voulait  mener  à 
fin  son  expédition  maritime,  ne  s'en  laissa 
point  détourner  par  des  menaces  et  de  sim- 
ples démonstrations,  tant  qu'il  lui  resta  quel- 
que chance  de  supériorité  de  forces  navales 
dans  la  Manche;  et  comme  l'entrée  de  l'Al- 
lemagne inférieure  (  théâtre  de  guerre  où  la 
diversion  si  nécessaire  aux  Anglais  eût  été 
plus  prompte  et  plus  efficace)  se  trouvait  fer- 
mée à  l'armée  russe  par  la  neutralité  de  la 
Prusse,  la  question  de  la  paix  ou  de  la  guerre 
dépendait  d  es  d  ernières  résolutions  de  l'empe- 
reur d'Autriche.  Toutes  les  formes,  toutes  les 
déceptions  diplomatiques  furent  employées 
à  Vienne  et  à  Paris  pour  prolonger  les  ex- 
plications :  de  l'un  et  de  l'autre  côté  on  ne 
voulait  que  gagner  du  temps  pour  s'assurer 
l'avantage  d'une  formidable  agression. 

Pour  répondre  aux  récriminations  du  gou- 
vernement français,  la  cour  de  Vienne  y  pre- 
nant le  rôle  que  venait  d'abandonner  la  Russie 
en  rappelant  M.  de  NovosillzofF,  se  présenta 
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comme  médiatrice,  et  feignit  d'insister  près 
des  cours  de  PëtersbourgeK  des  Tuileries  pour 
l'ouverture  d'une  nouvelle  négociation  :  elle 
fit  remettre,  le  6  août,  à  leur  ambassadeur  à 
Vienne,  une  déclaration  dans  le  sens  le  plus 
pacifique. 

« C'est  avec  bien  du  regret,  disait  le 

«  ministre  autrichien  ,  que  Fempereur  vient 
«  d'être  informé  que  la  mission  de  M.  de  No- 
ce vosiltzofFestarrètée  parles  nouveauxchan- 
c(  gemens  concernant  le  sort  dès  républiques 
((  de  Gênes  et  de  Lucques;  trouvant  de  son 
((  côté  dans  ces  changemens  des  motifs  d'au- 
<c  tant  plus  urgens  de  désirer  la  plus  prompte 
((  ouverture  des  voies  de  conciliation,  et  ne 
a  pouvant  abandonner  l'espoir  qu'elle  avait 
((  fondé  jusqu'ici  sur  les  dispositions  modé- 
((  rées  annoncées  et  confirmées  solennelle- 
((  ment  par  le  souverain  de  la  France,  la  cour 
«  de  Vienne  s'empresse  d'ofirir  ses  bons  ofîi- 
(c  ces,  afin  que  l'attente  générale  placée  dans 
«  les  intentions  conciliantes  de  toutes  les 
c(  puissances  intéressées,  ne  soit  pas  de  nou- 
c<  veau  frustrée.  En  conséquence,  elle  invite 
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((  les  cours  de  Péter shourg  et  des  Tuileries  à 
(c  ce  que  la  négociation  qui  était  sur  le  point 
«  de  s\)uvrir  soit  renouée  immédiatement, 
(c  étant  prête  à  concourir  par  ses  soins  les  plus 

c(  zélés  à  cette  fin  désirable,  etc )) 

Le  jour  même  que  cette  déclaration  parais- 
sait à  Vienne  y  M.  de  Talleyrand  adressait  au 
comte  Louis  de  Cobentzel  un  Mémoire  dans 
lequel  il  examinait  les  motifs  qui  pouvaient 
porter  Tempereur  d'Allemagne  et  d'Autriche 
à  rompre  la  paix,  et  les  raisons  qui  devaient 
l'engager  à  la  maintenir.  Ce  Mémoire,  fort  de 
raisonnement  et  de  style,  comme  tout  ce  qu'a 
produit  la  plume  éloquente  de  ce  ministre, 
est  une  des  pièces  historiques  les  plus  propres 
à  faire  discerner  les  véritables  intérêts  des 
deux  puissances ,  et  la  valeur  des  griefs  qui 
étaient  l'objet  ostensible  de  ces  vaines  discus- 
sions. Le  ministre  français  se  plaignait  de  la 
manière  dont  le  plénipotentiaire  russe,  M.  de 
Vintzingerodt,  était  accueilli  à  T^ienne  :  «  Il 
«  n'avait  pu,  disait-il,  y  être  envoyé  que 
ce  dans  des  vues  sur  la  nature  desquelles  la 
ce  mission  toute  hostile  qu'il  venait  de  rem- 
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«  plir  à  Berlin  y  et  les  écarts  récens  de  Ja 
w  Russie,  ne  permettaient  pas  de  se  niépren- 
((  dre. ....  Sa  Majesté,  ajoutait-il,  ne  peut  se 
«  persuader  encore  que  la  maison  d'Autriche 
<(  consente  à  sacrifier  aujourd'hui  son  repos 
<c  à  des  craintes  chimériques,  ou  à  des  espè- 
ce rances  tout  au  moins  incertaines 

((  Dans  la  partie  de  ses  possessions  où  la  mai- 
ce  son  d'Autriche  réunit  ses  forces,  elle  ne 
«  peut  être  attaquée  que  par  la  France,  et  la 
(c  France,  engagée  dans  une  guerre  maritime 
((  où  presque  tousses  moyens  sont  employés, 
«  ayant  ses  forces  à  trois  cents  lieues  de  l'Au- 
(C  triche,  campées  sur  les  bords  de  l'Océan, 
((  a  un  intérêt  bien  sensible  à  rester  en  paix 
(c  avecles  puissances  du  continent,  et  ne  peut 
«  pas  même  être  soupçonnée  de  vouloir  leur 
<(  faire  la  guerre.  Pour  l'exécution  d'un  tel 
c(  dessein ,  il  faudrait  qu'elle  levât  ses  camps , 
((  et  qu'elle  portât  l'immense  matériel  de  son 
((  armée  des  côtes  sur  le  Rhin  et  au-delà  des 

«  Alpes y)  On  verra  bientôt  qu'à  l'heure 

même  où  le  ministre  de  Napoléon  appuyait 
son  argumentation  d'une  supposition  qu'il 
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présentait  comme  invraisemblable  et  exagé- 
rée ,  l'empereur  en  faisait  la  base  du  nouveau 
plan  de  campagne  qu'il  avait  conçu.  Citons 
auparavant  encore  un  passage  de  ce  beau  Mé- 
moire que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  joint 
aux  Pièces  justificatives  de  ce  volume,  déjà 
peut-être  trop  nombreuses. 

((  Allons  au  fond  de  la  question  :  FAutriche 
((  veut-elle  prendre  les  armes  dans  la  vue 
<(  d'abaisser  le  pouvoir  de  la  France?  Si  c'est 
<x  là  son  dessein,  je  vous  demande,  M.  le 
((  Comte,  d'examiner  si  une  telle  entreprise, 
((  dût-elle  réussir,  serait  conforme  aux  vrais 
((  intérêts  de  l'Autriche  ;  si  elle  doit  toujours 
«  considérer  la  France  comme  une  rivale, 
ce  parce  qu'elle  le  fut  autrefois ,  parce  qu'elle 
<c  Test  même  aujourd'hui;  et  si  ce  n'est  pas 
((  d'un  côté  bien  différent  que  viendront  les 
(c  dangers  qui  peuvent  menacer  et  l'Autriche 

c(  et  l'Europe Le  jour  n'est  pas  éloigné 

<(  peut-être  où  l'Autriche  et  la  France  réunies 
(c  auront  à  combattre  non-seulement  pour 
ce  leur  propre  indépendance ,  mais  encore 
<K  pour  la  préservation  de  l'Europe  et  des 
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<(  principes  même  de  la  civilisation.  Dans 
«  ioute  guerre  entre  la  Russie  et  l'Autriche 
«  d'une  part,  et  la  France  de  l'autre,  l'Au- 
((  triche,  quelque  nom  qu'elle  veuille  pren- 
<(  dre,  sera  toujours  partie  principale  ;  le  far- 
ce deau  sera  tout  entier  pour  elle  :  abandonnée 
«  peut-être  par  un  allié  dont  elle  a  éprouvé 
((l'inconstance  et  les  caprices,  elle  restera 
((  exposée  aux  coups  de  la  fortune 

((  Que  demande  la  France  à  l'Autriche?  Ce 
((  ne  sont  ni  des  efforts  ni  des  sacrifices.  L'em- 
<(  pereur  désire  le  repos  du  continent  ;  il  est 
c(  même  prêt  à  faire  la  paix  avec  l'Angle  ferre 
<(  quand  celle-ci  voudra  revenir  au  traité 
((  à^ Amiens,  Mais  dans  les  dispositions  pré- 
((  sentes  de  l'Angleterre,  ne  pouvant  arriver 
((  à  la  paix  que  par  la  guerre  maritime ,  sa 
c(  majesté  veut  pouvoir  s'y  livrer  tout  en- 
((  tière  :  elle  demande  à  l'Autriche  de  ne 
((  point  l'en  détourner,  et  de  n'entrer  dans 
((  aucun  engagement  contraire  à  la  paix  qui 
((  les  unit,  etc » 

La  cour  de  Russie  n'adhéra  que  pour  la 
forme  à  la  proposition  de  la  cour  de  Vienne 
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de  renouveler  les  négociations  de  paix.  Le 
comte  de  Rasumowski,  son  ambassadeur,  ré- 
péta, dans  une  note  officielle  remise  au  cabi- 
net autrichien  le  5i  août,  que  la  conduite  du 
gouvernement  français  ne  laissait  aucune  es- 
pérance d'un  résultat  satisfaisant;  que  l'ex- 
périence justifiait  l'appréhension  de  voir  de 
nouveaux  empiélemens  au  moment  où  la 
négociation  serait  acceptée,  ou  pendant  son 
cours  ;  que  des  dangers  plus  grands  naî- 
traient, pour  l'Europe,  d'une  démarche  qui 
n'avait  pour  but  que  de  la  sauver.  Cette 
note ,  évidemment  dictée  par  le  ministre 
anglais,  manifestait  les  intentions  de  l'em- 
pereur de  Russie  :  ce  11  se  trouvait  obligé, 
((  dans  des  circonstances  aussi  calamiteuses 
((  et  difficiles,  de  venir  au  secours  de  ses 
«  alliés,  dont  la  sûreté  et  même  l'existence 
ce  étaient  éminemment  menacées  ,  et  de 
ce  leur  offrir  enfin,  non  une  assistance  illu- 
«  soire  mais  réelle,  immédiate  et  efficace, 
ce  La  Russie  ne  pouvait  plus  reprendre  le 
a  fil  des  négociations  interrompues  qu'en  se 
«  mettant  en  éfat  de  secourir  ses  alliés  au 
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ce  moment  où  ils  seraient  attaqués ,  et  de  ga- 
c(  rantir  l'Europe  d'un  bouleversement  ulté- 
(c  rieur  ».  En  conséquence ,  en  adhérant  à  la 
demande  de  la  cour  de  Vienne  y  Tempereur 
de  Russie  avait  pris  les  déterminations  sui- 
vantes :  1°.  de  fiiire  avancer  immédiatement 
deux  armées  de  cinquante  mille  hommes 
chacune  à  travers  la  Gallicie  vers  le  Danube , 
dans  le  but  de  combiner,  avec  les  négocia- 
tions de  paix,  un  armement  puissant  de  mé- 
diation et  d'observation  propre  à  prévenir 
des  empiétemens  ultérieurs  pendant  le  tra- 
vail de  la  pacification,  et  à  garantir  à  son 
issue  TAutriche  et  les  pays  avoisinans  de 
touteattaquedelapart  delaFrance;  2°.  d'in- 
viter sa  majesté  royale  et  apostolique ^  et  d'au- 
tres puissances  encore,  à  coopérer  de  leur  côté 
à  cetle  mesure  salutaire,  dont  le  gouverne- 
ment français,  s'il  voulait  juger  avec  impar- 
tialité, reconnaîtrait  la  convenance. 

\^n^  seconde  déclaration  de  l'empereur 
d'Autriche  adressée  au  cabinet  des  Tuileries 
le  3  septembre,  renouvela  encore  l'offre  de 
sa  médiation  :  celle-ci  parut  du  moins  plus 
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sincère,  en  ce  qu'elle  avouait  la  coalition,  et 
le  principe  mis  en  avant  par  la  Russie  de  la 
légalité  et  de  la  nécessité  d'une  médiation  ar^ 
mée  pour  le  maintien  de  V équilibre  et  du  re- 
pos de  V Europe  ;  principe  dont  cette  formi- 
dable puissance,  alors  instrument  passif  de 
la  politique  de  TAnglelerre,  a  fait  depuis  la 
base  fondamentale  de  la  sienne.  On  faisait 
dire  par  FAutriche,  dans  cette  dernière  pro- 
testation, que  pour  conserver  la  paix  il  fal- 
lait que  tous  les  traités  fussent  observés  fidè- 
lement, et  que  celui  qui  les  violait  était  le 
premier  agresseur;  que  le  traité  de  Luné- 
ville  avait  établi  l'indépendance  des  républi- 
ques Italienne,  Helvétique  et  Batave;  que 
chaque  état  doit  respecter  les  droits  d'autres 
états,  n'importe  leur  force  ou  leur  faiblesse, 
et  que  le  mépris  de  ce  principe  oblige  en  ejfifet 
les  autres  états  à  s'armer  et  à  s'unir  pour  leur 
sûreté. ....  ;  que  l'empereur  d'Autriche  s'ar- 
mait, mais  nullement  dans  un  but  hostile, 
et  seulement  pour  la  conservation  de  la  paix 
entre  lui  et  la  France,  ainsi  que  de  V équilibre 
et  du  repos  de  V Europe Au  reste ,  quelle 
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que  pût  être  l'issue  des  négociations ,  et  quand 
même  la  guerre  deviendrait  inévitable,  on 
déclarait  solennellement  que  les  deux  cours 
d'Autriche  et  de  Russie  s'étaient  engagées 
l'une  envers  l'autre  à  ne  point  s'immiscer 
dans  les  affaires  intérieures  de  la  France ,  à 
ne  point  changer  l'état  actuel  des  possessions 
et  relations  en  Allemagne ,  et  à  maintenir  l'in- 
tégralité de  l'empire  ottoman  ;  que  la  Grande- 
Bretagne  avait  les  mêmes  intentions,  et  vou- 
lait apporter  les  mêmes  senlimens  modérés 
au  rétablissement  de  sa  paix  avec  la  France. 
Enfin  les  masques  tombèrent  :  le  mouve- 
ment général  de  l'infanterie  autrichienne  sur 
l'Adige  et  sur  l'Inn,  les  rassemblemens  de 
cavalerie  aux  camps  de  Raab  et  de  Minhen- 
dorff,  l'artillerie  de  campagne  attachée  aux 
corps,  les  régimens  des  frontières  mis  sur 
pied ,  les  levées  extraordinaires,  ne  laissèrent 
plus  aucun  doute  sur  les  résolutions  de  l'Au- 
triche de  prendre  la  principale  part  dans  les 
opérations  de  guerre  déjà  concertées  avec 
l'empereur  de  Russie,  et  de  mettre  à  la  solde 
de  l'Angleterre  tout  ce  qu'elle  avait  de  force» 
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disponibles.  Quoique  cette  puissance  n'eût 
point  encore  formellement  adhéré  à  la  coa- 
lition, elle  était  éventuellement  intervenue 
comme  partiecontractanteau  traitédu  ii  avril 
entre  l'empereur  Alexandre  et  le  cabinet  de 
Saint-James  ;  elle  s'était  engagée.  M.  de  Sta- 
dion  avait  négocié  avec  lord  Gower  à  Saint- 
Pétersbourg  \q  sub'side  demandé  par  F  Au  tri- 
che. Après  beaucoup  de  difiScultés,  ce  subside 
éivait  été  réglé  à  trois  millions  sterling  pour 
Tannée  i8o5,  quatre  pour  1806  :  un  million 
et  demi  devait  être  payé  d'avance  en  argent 
comptant.  L'article  4  de  ce  traité  présuppo- 
sait que  l'armée  autrichienne  mise  en  cam- 
pagne ne  serait  pas  au-dessous  de  trois  cent 
mille  hommes  efîectifs,  et  qu'elle  marcherait 
dans  les  quatre  mois  à  partir  du  traité  du 
1 1  avril.  Ce  terme  était  près  d'expirer,  lors- 
que le  comte  de  Stadion  signa  le  9  août,  à 
Pétershourg y  le  traité  de  coalition.  Le  cabi- 
net britannique  stipula,  comme  l'avaient  fait 
autrefois  les  Hollandais  dans  la  guerre  de  la 
succession,  qu'il  aurait  des  agens  auprès  des 
commandans  en  chef  des  différentes  armées, 
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condition  aussi  humiliante  pour  la  puissance 
qui  s'y  soumet,  qu'importune,  si  même  elle 
ne  devient  funeste  aux  généraux  comman- 
dant ses  armées. 

L'empereur  Napoléon  qui ,  bien  informé 
des  engagemens  secrets  de  l'Autriche  depuis 
le  traité  du  1 1  avril ,  ne  s'était  prêté  à  ce  sys- 
tème de  temporisation  que  parce  qu'il  entrait 
dans  ses  vues,  ne  se  laissa  pas  surprendre; 
il  rejeta  la  médiation  illusoire  offerte  par  la 
cour  de  Vienne  ;  il  déclara  qu'il  ne  traiterait 
point  avec  la  Russie ,  qu'il  n'avait  aucun  in- 
térêt à  démêler,  aucun  grief  à  discuter  avec 
cette  puissance  auxiliaire  de  l'Angleterre,  et 
somma  la  cour  de  Vienne  de  retirer  ses 
troupes  des  frontières  qu'il  ne  menaçait  par 
aucunes  dispositions  hostiles,  ou  d'avouer 
une  injuste  mais  franche  aggression.  Dès 
qu'il  eut  acquis  la  certitude  de  l'entrée  de  la 
flotte  combinée  dans  le  port  de  Cadix ,  il 
jugea  que  l'expédition  contre  l'Angleterre 
devenait  presque  impossible,  et  cependant 
il  n'y  renonça  pas  entièrement.  Voici  dans 
quels  termes  il  consultait,  le  22  août,  son 
12.  8 
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ministre  de  la  marine.  {Voyez  la  Correspon- 
dance, aux  Pièces  justificatives.) 

((  Dans  la  situation  des  choses,  si  Tamiral 
((  Villeneuve  reste  à  Cadix ^  que  faut-il  faire? 
«  Élevez- vous  à  la  hauteur  des  circonstances 
((  et  de  la  situation  où  se  trouvent  la  France 
c(  et  TAngleterre  ;  ne  m'écrivez  plus  de  lettres 
(c  comme  celle  que  vous  m'avez  écrite  \  cela 
ce  ne  signifie  rien.  Pour  moi,  je  n'ai  qu'un 
«  besoin  ,  c'est  celui  de  réussir.  » 

On  voit  qu'à  cette  époque  Napoléon  se 
flattait  encore  que  l'amiral  Villeneuve,  après 
avoir  réuni  l'escadre  de  Carthagène  à  la 
flotte  combinée ,  reprendrait  la  mer  avec 
quarante-trois  vaisseaux  de  ligne,  et  que  s'il 
rencontrait  l'escadre  de  Lallemand,  il  pour- 
rait présenter  devant  Brest  une  masse  de  cin- 
quante vaisseaux,  débloquer  Gantheaume, 
entrer  dans  la  Manche  avec  soixante-huit 
vaisseaux,  et  couvrir  l'appareillage  et  le  tra- 
jet de  la  flottille.  L'amiral  Collingwood,  qui 
croisait  dans  les  eaux  de  Cadix  avec  onze 
vaisseaux,  aurait  sans  doute  passé  le  détroit, 
el  se  serait  réfugié  sous  le  canon  de  Gibral- 
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iar;  lord  Cornwallis,  ralliant  une  seconde 
fois  l'escadre  de  Coclirane,  ne  pouvait  ni 
empêcher  que  Brest  fût  débloqué,  ni  oppo- 
ser plus  de  quarante  vaisseaux  à  cette  im- 
mense réunion  de  forces.  Quelle  combinai- 
son que  celle  qui,  malgré  tant  de  chances 
contraires  5  et  des  fautes  si  graves,  laissait 
encore  la  possibilité  d'une  telle  entreprise! 
Peut-on  dire  que  ce  ne  fut  qu'un  vain  simu- 
lacre? 

Peu  de  jours  s'écoulèrent  dans  cette  der- 
nière attente;  Napoléon  les  employa  à  pré- 
parer et  à  diriger  toutes  ses  ressources,  tous 
ses  efforts  vers  la  guerre  continentale;  son 
premier  soin  fut  d'accroître  par  tous  les 
moyens  la  force  numérique  de  l'armée.  Un 
décret  rendu  au  camp  impérial,  le  26  août, 
mit  en  activité  non -seulement  les  trente 
mille  conscrits,  qui  en  vertu  de  la  loi  de- 
vaient être  levés  pour  compléter  l'armée  sur 
ie  pied  de  son  organisation,  mais  encore  les 
trente  raille  de  la  réserve  destinés  à  porter 
l'armée  au  pied  de  guerre.  Ce  recrutement, 
accordé  par  le  corps  législatif  dans  sa  der- 
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iiière  session ,  laissait  en  outre  en  entier  à  la 
disposition  du  gouvernement  quatre -vingt 
mille  conscrits  pour  l'année  1806,  déjà  des- 
tinés à  Farinée  par  un  sénatus-consulte.  Les 
départemens  du  Piémont,  ceux  nouvelle- 
ment formés  de  l'état  de  Gênes  et  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance^  fournirent  divers 
Gontingens.  De  semblables  levées  furent  or- 
données dans  le  royaume  d'Italie  ;  le  cri  de 
suerre  retentit  sur  tout  le  territoire  de  l'em- 
pire,  et  réveilla  dans  le  coeur  des  Français  le 
désir  de  franchir  le  Rhin  et  l'Adige ,  au  lieu 
du  bras  de  mer  devant  lequel,  depuis  deux 
ans,. leur  courage  était  comme  enchaîné: 
une  foule  de  sous-officiers  et  de  soldats  qui 
avaient  obtenu  leur  congé  à  l'époque  de  la 
paix  à! Amiens  y  s'empressèrent  de  rentrer 
dans  la  carrière;  ces  braves  joignirent  leurs 
anciens  corps.  Le  ministre  de  l'intérieur, 
M.  de  Champagny,  invita  tous  les  préfets  à 
former,  sous  le  titre  de  compagnies  d'hon- 
neur, des  corps  de  volontaires  armés,  ha- 
billés, équipés  et  montés  à  leurs  frais.  Ils 
devaient  être  choisis  parmi  les  jeunes  gens 
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qui,  dans  les  villes  que  l'empereur  avait 
visitées,  s'étaient  régulièrement  formés  en 
gardes  d'honneur.  Napoléon,  très -sensible 
à  ce  témoignage  de  faveur  publique  de  la 
part  de  la  classe  la  plus  riche  et  la  plus  in- 
dustrieuse, ne  perdit  jamais  de  vue  l'idée 
d'en  former  une  cavalerie  d'élite,  et  de  l'at- 
tacher à  sa  personne.  On  trouve  dans  cette 
circulaire  de  M.  de  Champagny  le  germe  de 
la  création  de  cette  espèce  de  gendarmerie. 
Le  clergé  rivalisa  avec  les  autorités  civiles 
pour  enflammer  le  courage  de  la  jeunesse; 
les  archevêques  et  les  évêques,  en  ordon- 
nant des  prières  pour  le  succès  des  armes  de 
l'empereur,  publièrent  desmandemenspleins 
d'invitations  guerrières,  tous  dictés  par  le 
même  esprit.  Dans  de  telles  circonstances,  le 
zèle  des  pontifes  pour  la  cause  nationale  les 
accrédite  auprès  du  peuple,  et  sert  bien  la 
religion  en  la  faisant  servir  à  la  défense  de  la 
patrie. 

-  '  En  même  temps  que  Napoléon  s'assurait, 
en  donnant  cette  forte  impulsion ,  de  ne 
point  manquer  de  soldats ,  il  concevait,  arrê- 
liiit,  improvisait  le  plan  de  campagne  tel 
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qu'il  fut  ensuite  lilléralemeiil  exécuté.  Si 
nous  le  tracions  tlavance,  comme  il  le  fit 
lui-même,  nous  craindrions  de  refroidir  Tin- 
térêt  par  d'inévitables  répétitions,  lorsque 
nous  aurons  jà  en  développer  l'exécution 
dans  les  Chapi  t  res  suivans;  mais  nous  croyons 
à  ce  sujet  devoir  consigner  ici ,  à  sa  véritable 
])lace,  un  fait  historique  récemment  publié 
par  M.  Charles  Du  pin  dans  son  grand  et  bel 
ouvrage  {De  la  Force  navale  de  F  Angle- 
terre, tomei",  Liv.  vi,  Chap.  i",  page  244)- 
Quoique  ce  fait  nous  ait  été  attesté  à  nous- 
mêmes  par  notre  honorable  ami  et  compa- 
gnon d'armes ,  le  comte  Daru  ,  nous  ne  sau- 
rions mieux  l'exprimer  qu'en  transcrivant 
la  note  de  M.  Charles  Dupin. 

((  A  l'époque  où  j'écrivais  ce  passage  (c'est 
celui  où  l'auteur  développe  son  opinion, 
que  nous  partageons,  qu'il  fallait  qu'avant 
tout  la  flotte  combinée  s'emparât  de  la 
Manche),  «j'ignorais  un  fait  bien  remar- 
(cquable,  et  qui  mérite  de  prendre  place 
«  dans  l'histoire;  j'en  dois  la  connaissance  à 
(c  M.  le  comte  Daru ,  dont  nous  avons  déjtà 
«  cité  la  savante  Histoire  de  Venise.  En  1 8o5 , 
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«  M,  Daru  était  à  Boulogne^  remplissant  les 
(c  fonctions  d'intendant-général  de  Farmée. 
«  Un  matin,  Tempereur  le  fait  appeler  dans 
«  son  cabinet  3  Daru  le  trouve  transporté  de 
«  colère,  parcourant  à  grands  pas  son  appar- 
ue tement,  et  ne  rompant  un  morne  silence 
«  que  par  des  exclamations  brusques  et  cour- 
te tes....  Quelle  marine  !  quel  amiral!  quels 
((  sacrifices  perdus....  Mon  espoir  est  déçu. 
<(  Ce  Villeneuve  !  au  lieu  d'être  dans  la 
c(  Manche,  il  vient  d'entrer  au  Ferroll  C'en 
«  est  fait  I  il  y  sera  bloqué....  Daru,  mettez- 
«  vous  là,  écoutez  et  écrivez. — L'empereur 
((  avait  reçu  de  grand  matin  la  nouvelle  de 
«  l'arrivée  de  Villeneuve  dans  un  port  d'Es- 
«  pagne;  il  avait  vu  sur-le-champ  l'expédi- 
((  tion  d'Angleterre  avortée ,  les  immenses 
(c  dépenses  de  la  flotte  et  de  la  flottille  per- 
ce dues  pour  long-temps,  pour  toujours  peut- 
«  être  !  Alors ,  dans  l'emportement  d'une 
<c  fureur  qui  ne  permet  pas  même  aux  autres 
((hommes  de  conserver  leur  jugement^  il 
((  avait  pris  l'une  des  résolutions  les  plus 
«  hardies,  et  tracé  l'un  des  plans  de  campa- 
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a  gne  lea  plus  admirables  qu'aucun  conqué- 
((  raiit  ait  pu  concevoir  à  loisir  et  de  sang- 
ce  froid.  Sans  hésiter,  sans  s'arrêter,  il  dicta 
((  en  entier  le  plan  de  la  campagne  ^Aus-^ 
c(  terlitz y  le  départ  de  tous  les  corps  d'armée 
c(  depuis  le  Hanovre  et  la  Hollande  jusqu'aux 
((  confins  de  l'ouest  et  du  sud  de  la  France  : 
(c  l'ordre  des  marches,  leur  durée,  les  lieux 
((  de  convergence  et  de  réunion  des  colonnes, 
((  les  surprises  et  les  attaques  de  vive  force, 
<:<:  les  mouvemens  divers  de  l'ennemi,  tout 
ce  fut  prévu  :  la  victoire  assurée  dans  toutes 
«  les  hypothèses.  Telles  étaient  la  justesse  et 
((  la  vaste  prévoyance  de  ce  plan,  que,  sur 
c(  une  ligne  de  départ  de  deux  cents  lieues, 
((  des  lignes  d'opération  de  trois  cenis  lieues 
(c  de  longueur  furent  suivies  d'après  les  in- 
c<  dications  primitives,  jour  par  jour,  et  lieu 
<c  par  lieu,  jusqu'à  Munich,  Au-delà  de  cette 
«  capitale ,  les  époques  seules  éprouvèrent 
(C  quelque  altération;  mais  les  lieux  furent 
(C  atteints,  et  l'ensemble  du  plan  fut  cou- 
ce  ronné  d'un  succès  complet.  Tel  était  donc 
^(  le  talent  militaire  de  cet  homme ,  aussi 


121 

«  redoutable  à  ses  eimemis  par  la  puissance 
<(  de  son  génie ,  qu'à  ses  concitoyens  par  la 
((  force  de  son  despolisrne.  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  un  si  grave  té- 
moignage ,   puisque   celte   anecdote  retrace 
avec  la  même  vérité  la  caractère  de  Napo- 
léon, sa  situation  politique,  et  sa  grande  ré- 
solution. L'exécution  suivit  de  près.  Les  pre- 
mières intentions  dictées  par  l'einpeieur  au 
maréchal  Berthier,  major-général  et  ministre 
de  la  guerre,  furent  expédiées  le  23  août  aux 
généraux  en  chef  des  trois  corps  d'armée 
les  plus  éloignés  du  nouveau  théâtre  de  la 
guerre;  savoir,  au  général  Marmont,  com- 
mandant l'armée  de  Hollande;  au  maréchal 
Bernadotte,  commandant  l'armée  en  Hano- 
vre. Nous  allons  puiser  dans  ces  instructions 
et  dans  les  différens  ordres  adressés  aux  gé- 
néraux en  chef,  et  expédiés  du  camp  im- 
périal de  Boulogne  :>  du  23  août  au  i"  sep- 
tembre, les  principales  dispositions  qui  pré- 
cédèrent l'ouverture  de  la  campagne.  Nous 
citerons,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici , 
les  passages  des  correspondances  officielles 
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qui  renferment  le  plus  subslantiellemcnt  ces 
dispositions  et  leur  corrélation  avec  l'en- 
semble du  plan;  mais  nos  lecteurs  trouve- 
ront à  la  suite  de  ce  volume  des  copies  fidèles 
de  ces  pièces  authentiques.  Nous  transcri- 
rons d'abord  presque  en  entier  celle  adressée 
au  général  Marmont,  parce  que  cette  pre- 
mière dépêche  donne  pour  ainsi  dire  la  clef 
du  mouvement  général. 

((  Je  vous  préviens ,  général ,  que  l'escadre 
<(  de  l'empereur  est  partie  du  Ferrol  le  26 
((  thermixlor  (i4  aoûl)  avec  l'escadre  espa- 
ce gnole  :  si  ces  escadres  combinées  arrivent 
«  dans  la  Manche ,  l'empereur  fait  de  suite 
((  l'expédition  d'Angleterre  5  mais  si  par  des 
cf  circonstances  de  vents  contraires,  ou  en- 
ce  fin ,  par  le  peu  d'audace  de  nos  amiraux, 
((  elles  ne  peuvent  se  rendre  dans  la  Manche , 
((  l'empereur  et  roi  ajournera  l'expédition  à 
((  une  autre  année,  parce  qu'elle  n'est  plus 
((  possible.  Mais  je  dois  vous  prévenir  que , 
((  dans  la  situation  actuelle  où  s'est  placée 
«  l'Europe,  l'empereur  sera  obligé  de  dis- 
c(  sondre  les  rassemblemens  que  l'Autriche 
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«  fait  dans  le  Tyrol  avant  de  tenter  l'expé- 
((  dition  en  Angleterre.  Dans  ce  cas,  l'inten- 
«  tion  de  sa  majesté  est  que  vingt -quatre 
c(  heures  après  que  vous  en  aurez  reçu  nn 
((  nouvel  ordre  de  moi,  vous  puissiez  débar- 
(cquer,  et  que,  sous  le  prétexte  de  vous 
«  mettre  en  marche  pour  prendre  vos  can- 
«  tonnemens ,  vous  gagniez  plusieurs  jours 
«  de  marche  sans  qu'on  sache  ce  que  vous 
((voudrez  faire;  mais,  dans  le  fait,   vous 

((  devez  gagner  Mayence Sa  majesté 

K  désire  que  votre  corps  reste  fort  de  vingt 
((  mille  hommes;  que  vous  emmeniez  avec 
((  vous  le  plus  d'attelages  qu'il  vous  sera  pos- 

(c  sible Je  vous  recommande  sur  tout 

c(  cela  le  secret  le  plus  impénétrable;  car  si 
((  le  cas  arrive,  l'empereur  veut  se  trouver 
c(  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  avec  trois  cent 
<(  mille  hommes,  sans  qu'on  s'en  doute.  )) 

Le  maréchal  Bernadotte  recevait  en  même 
temps  l'ordre  de  réunir  à  Go^//f72^^/z  un  corps 
de  dix  mille  hommes  avec  vingt-quatre  pièces 
d'artillerie  de  campagne  doublement  appro- 
visionnées et  attelées  ;  de  ne  pas  démasquer 
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son  moiivenient ,  et  de  se  tenir  prêt  à  se 
porter  où  il  serait  nécessaire.  De  nouveaux 
ordres  expédiés  le  28  août  lui  prescrivirent 
de  commencer  son  mouvement  le  3  septem- 
bre, pour  que  les  dix  mille  hommes  fussent 
réunis  à  Goettingen  le  7  ;  de  n'occuper  dans 
le  Hanovre  que  la  place  forte  de  Hameln ^ 
et  de  suivre  avec  le  reste  de  ses  troupes  pour 
se  porter  à  Wïirtzbourg,  traversant  en  bon 
ordre,  et  sans  causer  de  dommages,  les  pays 
neutres  de  Saxe  et  de  Cassel.  a  Le  Hanovre, 
«disait  le  major- général  dans  sa  dépêche, 
(c  est  garanti  par  la  Prusse;  l'intention  de  sa 
(c  majesté  est  de  réunir  toutes  ses  troupes 
«  du  Hanovre,  de  la  Hollande,  et  celles  dis- 
((  ponibles  de  l'armée  des  côtes  et  de  l'inté- 
(c  rieur  de  la  France,  pour  entrer  dans  le 
ce  cœur  de  rAllemagne,  si  l'Autriche  persiste 

«  dans  ses  projets  hostiles L'empereur 

((  ne  veut  pas  vous  laisser  ignorer  qu'il  y  a 
(C  une  négociation  avec  la  Prusse  pour  une 
«  occupation  provisoire  du  Hanovre,  et  qu'il 
c(  est  nécessaire  par  la  réunion  d'un  corps  à 
c(  Hanovre  même,  par  votre  retour  (momen- 
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c(  tané)  et  par  vos  dispositions  pour  y  passer 
<(  personnellement  l'hiver ,  de  donner  le 
((  change  à  cette  puissance  pour  qu'elle  ne 
((  comprenne  pas  combien,  en  réalité,  l'em- 
«  pereur   est  pressé   de  réunir  toutes  ses 

((  troupes )) 

Le  mouvement  du  corps  d'armée  du  géné- 
ral Marmont  fut  ordonné  pour  le  même  jour 
7  septembre,  pour  se  rendre  à  Majence  :  la 
précision  de  cet  ordre  et  la  manière  arbi- 
traire dont  Napoléon  disposait  des  ressources 
de  la  Hollande ,  sont  également  remarqua- 
bles  ((  Vous  débarquerez  immédiatement 

((  après  l'arrivée  de  mon  courrier. .  . .  Vous 

(C  commencerez  votre  mouvement Indé- 

((  pendamment  de  votre  régiment  de  chas- 
((  seurs  et  de  celui  de  hussards,  vous  emmè- 
(c  nerez  avec  vous  le  plus  de  cavalerie  batave 

(c  que  vous  pourrez Vous  emmènerez 

((  également  le  plus  d'artillerie  qu'il  vous  sera 
(Cl possible,  soit  française,  soit  batave,  bien 
ce  attelée  :  vous  enlèverez  à  cet  effet  tous  les 
((  attelages  bataves....  Vous  organiserez  votre 
ce  corps  d'armée  pour  la  guerre  d'Allemagne. 
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((  Vous  avez  vingt  jours  de  marche....  Il  est 
ce  très-nccessaire  que  le  27  septembre  votre 
((  corps  (Farmée  soit  tout  réuni  en  Allemagne, 

((  et  puisse  entrer  en  campagne Vous 

((  marcherez  par  divisions,  etc....  Ceci  n'est 
((  au  surplus  qu'un  mouvement  de  peu  de 
<c  temps.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  nous  serons 
((  bientôt  débarrassés  de  la  maison  d'Autri- 
«  elle,  et  nous  reviendrons  sur  l'Océan.  Il 
((  faut  donc  que  l'escadre  reste  dans  le  même 
(v  état  après  en  avoir  débarqué  ce  qui  peut 
c(  vous  être  nécessaire.  » 

Nous  réservons,  pour  en  présenter  l'en- 
semble dans  le  Chapitre  suivant,  le  mouve- 
ment de  toute  l'armée  des  côtes  de  la  Manche 
vers  le  Rhin ,  après  la  levée  des  camps  à^Am- 
hleteusGy  de  Boulogne  et  de  Montreuil-,  les 
dispositions  arrêtées  par  Napoléon  pour  l'or- 
ganisation de  l'armée  d'Italie  sous  les  ordres 
du  maréchal  Masséna  ,  et  les  instructions 
adressées  au  lieutenant-général  Gouvion- 
Saint-Cyr,  commandant  le  corps  d'armée 
d'occupation  dans  le  royaume  de  Naples. 

Après  avoir  conibiné  toutes  les  marches^ 
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arrêté  toutes  les  dispositions  militaires  et 
administratives  nécessaires  pour  conduire  la 
guerre  sur  cet  immense  théâtre,  Napoléon 
quitta  son  quartier-général  de  Boulogne  le  i" 
septembre  ;  il  donna ,  dans  les  termes  suivans , 
ses  derniers  ordres  au  ministre  de  la  marine  : 
c(  Je  pars  dans  une  heure  pour  Paris  ;  je 
ce  désire  que  vous  vous  arrêtiez  toute  la  jour- 
ce  née  de  demain  à  Boulogne^  et  que  vous  y 
ce  donniez  les  ordres  nécessaires  pour  le  pla- 
ce cément  de  la  flottille.  Vous  passerez  en 
ce  revue  tous  les  équipages  dans  leur  forma- 
cc  tion  de  bataillons  de  terre;  vous  les  ferez 
ce  armer  de  fusils  ;  vous  ferez  venir  chez  vous 
«  tous  les  ojB&ciers  de  la  marine ,  pour  leur 
ce  faire  sentir  l'importance  de  défendre  la 

ce  flottille  et  le  territoire Vous  laisserez 

ce  une  instruction  très -détaillée  au  contre- 
ce  amiral  Lacrosse ,  sur  le  zèle  duquel  je 
ce  compte  pour  seconder  les  généraux  de  terre 
ce  et  du  génie;  vous  lui  recommanderez  de 
ce  faire  sortir  une  division  de  canonnières 
«  dès  que  le  temps  le  permettra.  )) 

Ainsi  finit  cetle  grande  entreprise,  éternel 
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sujet  de  controverse  politique  et  militairÊ 
entre  les  deux  premières  nations  du  monde , 
malheureusement  mais  nécessairement  ri- 
vales. La  fierté  anglaise  a  toujours  considéré 
comme  une  fable  et  comme  un  vain  épouvan- 
tai! la  résolution  de  jeter  sur  le  territoire  de  la 
Grande-Bretagne  des  forces  assez  considéra- 
bles pour  opérer  avec  succès  une  véritable 
invasion  ;  nous  croyons  avoir  fourni  des 
preuves  suffisantes  de  la  possibilité  de  cette 
expédition  :  Napoléon  a  d'ailleurs  développé 
lui-même  son  plan ,  et  fait  connaître  sa  véri- 
table intention  de  l'exécuter.  Le  Mémoire 
qu'il  dicta  avant  de  s'éloigner  de  Boulogne  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  nous  pourrions 
le  placer  ici  pour  servir  de  conclusion  à  cette 
partie  de  la  campagne  de  i8o5.  Ce  Mémoire 
(monument  historique  des  plus importans,  et 
qui  termine  la  première  partie  du  recueil  des 
Pièces  justificatives  de  ce  12^  volume)  est  sim- 
plement intitulé  :  Notes  sur  la  flottille  de  Bou- 
logne. II  semble  qu'il  ait  été  destiné  à  servir 
de  canevas  pour  un  travail  plus  considérable; 
il  est  divisé  en  quatre  Chapitres,  et  par  arti- 
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des;  et,  dans  chacun  de  ces  chapitres,  l'au- 
teur, Napoléon,  examine  et  traite  sommai- 
rement, et  avec  la  plus  parfaite  lucidité,  les 
questions  ci-après  :  Chapitre  P^  :  Qiiel  a  été 
mon  but  dans  la  création  de  la  flottille  de 
Boulogne?  Chapitre  II  :  Que  convient-il  de 
faire  aujourd'hui  de  la  flottille  de  Boulogne? 
Chap.  III  :  Avantages  de  ce  plan.  Chap.  lY: 
Qiie  coûteront  ces  avantages?  Nous  invitons 
nos  lecteurs  à  vouloir  bien  lire  ce  précieux 
document  avant  de  passer  au  Chapitre  sui- 
vant. 


12, 
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CHAPITRE  V. 

Organisatloji  des  aj^mées  françaises  d'Aile- 
magne  et  d'Italie.  —  Formation  de  deux 
armées  russes  et  de  trois  armées  autii- 
chiennes*  —  Marche  de  la  grande  armée 
de  Boulogne  aux  ripes  du  Rhin.  —  Nou- 
velles dispositions  de  Napoléon  pour  la 
guerre  maritime.  —  Ses  instructions  au 
maréchal  Massena  et  au  général  Goupion- 
Saint'Cyr.  —  Divers  actes  diplomatiques. 
—  Inutile  inierpention  du  corps  gerinani^ 
que.  —  Neutralité  armée  de  la  Prusse.  — 
Neutralité  armée  du  roi  de  Naples  et  de  la 
Suisse.  —  Cojicentraiion  de  F  armée  fran- 
çaise d'Italie. 

Enfin  ,  l'habile  minisire  qui  dirigeait  le 
cabinet  britannique  Pavait  emporté  sur  Fam- 
bitieuse  ])olitique  de  Napoléon  ^  il  avait  su 
dissiper  par  degrés  la  terreur  dont  les  vic- 
luires  des  Français  avaient  frappé  tous  les 
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gou  vernemens  ;  l'or  de  TAngleterre,  pî  us  pu is- 
sant  que  le  souvenir  des  récentes  défaites, 
iivait  aplani  les  obstacles;  cet  or  ne  pou- 
vait sans  doute  être  plus  utilement  employé 
pour  le  salut  du  pays,  ni  plus  fructueuse- 
3nent  pour  relever  le  commerce  paralysé  par 
l'imminence  d'une  invasion.  M.  Pitt  avait 
conduit  cette  grande  ajRPaire  avec  autant  de 
vigueur  que  de  prudence,  et  Ton  doit  recon- 
naître la  main  du  maître  dans  la  conception 
du  plan  de  guerre  qu'il  avait  tracé  :  il  était 
assez  vraisemblable  que  l'influence  de  la 
Russie,  qui  avait  déterminé  le  cabinet  de 
Vienne  y  entraînerait  tôt  ou  tard  celui  de 
Berlin  dans  la  coalition;  et  dans  ce  cas,  Na- 
poléon ,  attaqué  en  même  temps  par  de  for- 
midables armées  sur  toute  la  ligne  du  Rhin , 
eût  été  réduit  à  une  défensive  absolue;  la 
campagne  devait  s'ouvrir  sur  le  territoire 
de  l'empire  français,  qui  supporterait  seul 
les  frais  et  les  calamités  de  la  guerre.  Le  dé- 
barquement d'une  armée  anglaise  aux  bou- 
ches de  l'Escaut  devait  opérer  une  puisscinte 
diversion ,  et  faciliter  les  opérations  de  l'ar- 
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niée  austro-russe  sur  le  Haut-Rhin.  L'éloi- 
gnement  où  se  trouvait  Napoléon  avec  la 
meilleure  partie  de  ses  forces  concentrées  à 
Boulogne  y  ou  disséminées  à  de  grandes  dis- 
tances ;  la  nécessité  où  il  était  d'accourir 
pour  protéger  ses  frontières  de  l'est ,  et  de 
laisser  en  Hollande  et  dans  le  Hanovre  les 
corps  d'armée  et  les  garnisons  indispensables 
pour  leur  défense,  ne  permettaient  pas  de 
douter  qu'il  ne  fût  partout  prévenu,  du 
moins  il  devait  paraître  certain  qu'il  ne  pour- 
rait à  temps  et  à  la  fois,  dans  le  Nord,  eu 
Allemagne  et  en  Italie,  rassembler  des  forces 
égales  à  celles  des  alliés ,  quand  même  la 
Prusse,  gardant  la  neutralité,  se  bornerait  à 
une  passive  observation. 

Tel  était  le  plan  dont  Napoléon  sentit  si  bien 
la  force  et  le  danger,  qu'il  ne  balança  pas  un 
instant  à  ne  former  qu'une  seule  masse  de 
toutes  ses  forces  disponibles  en -deçà  dQs 
Alpes,  pour  les  jeter,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  au  cœur  de  l'Allemagne,  et  rompre 
cette  vaste  combinaison. 

liC  jour  même  (^5  août)  où,  après  avoir 
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fait  embarquer  el  débarquer  toutes  les  trou- 
pes des  trois  corps  d'armée ,  il  donna  Tor- 
dre de  la  levée  des  camps  de  Boulogne ^ 
^ Amhleteuse  et  de  Saint-Faleri  j,  il  arrêta 
l'organisation  de  la  grande  armée  française 
en  huit  corps  d'armée;  sur  ce  nombre, 
sept  devaient  agir  en  Allemagne  :  l'armée 
d'Italie,  sous  le  commandement  du  maréchal 
Massëna ,  formait  le  huitième  corps.  Nos 
lecteurs  trouveront,  dans  la  seconde  partie 
des  Pièces  justificatives  de  ce  volume,  des 
résumés  d'états  de  situation  suffisans  pour 
faire  connaître  la  composition  et  la  force  de 
chacun  de  ces  corps  d'armée  à  l'époque  de  la 
levée  des  camps  :  nous  nous  bornons  ici  à 
rappeler  leur  organisation  par  divisions  : 

Premier  corps  ^  commandé  par  le  maréchal  Berna- 
dotte  ;  chef  detat-major^  le  général  Léopold 
Berthier. 

Deux  divisions  d'infanterie,  commandées  par  les 
généraux  Drouet^  Riveaux. 

Une  division  de  cavalerie ,  commandée  par  le  gé- 
néral Kellermann. 

Deuxième  corps,  commandé  par  le  général  de  divi- 
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sion  Marmont;   chef  d  etal-major,  le  général 
Vignolles. 
Trois  divisions  d'infanterie,  commandées  par  les 
généraux  Boudet,  Grouchy,  Dumonceau. 

Une  division  de  cavalerie  légère ,  commandée  par 
le  général  Lacoste. 

Troisième  corps,  commandé  par  le  maréchal  Da- 
voList;  chef  d'état-major,  le  général  d'Aultanne. 

Trois  divisions  d'infanterie,  commandées  par  les 
généraux  Bisson,  Friant,  Gudin. 

Une  division  de  cavalerie  légère ,  commandée  par 
le  général  Vialanes. 

Quatrième  corps ,  commandé  par  le  maréchal  Soult  ; 

chef  detat-major,  le  général  Salligny. 
Quatre  divisions  d'infanterie,  commandées  par  les 

généraux  Saint-Hilaire ,  Vandamme,  Legrand, 

Suchet. 
Une  division  de  cavalerie  légère ,  commandée  par 

le  général  Margaron. 

Cinquième  corps,  commandé  parle  maréchal  Lannes  j 
chef  d'état-major,  le  général  Compans. 

Une  division  de  grenadiers,  commandée  par  le 
général  Oudinot. 

Une  division  d'infanterie,  commandée  par  le  gé- 
néral Gazan. 
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Une  division  de  cavalerie  légère^  commandée  par 
le  général  Treilliard. 

Sixième  corps,  commandé  par  le  maréchal  Ney;  chef 
d'état-major,  le  général  Dutaillis. 

Trois  divisions  d'infanterie,  commandées  par  les 
généraux  Dupont,  Loison,  Mather. 

Une  division  de  cavalerie  légère,  commandée  par 
le  général  Tilly. 

Septième  corps,  commandé  par  le  maréchal  Auge- 
reau  ;  chef  d'état-major  ,  le  général  Donzelot. 

Deux  divisions  d'infanterie,  commandées  par  les 
généraux  Desjardins,  Maurice  Matthieu. 

Réserve   de   cavalerie ,    commandée    par   le  prince 
Murât;  chef  detat-major,  le  général  Belliard. 

Six  divisions  de  cavalerie,  dont  deux  de  grosse 
cavalerie  et  quatre  de  dragons,  commandées  par 
les  généraux  Nansouty ,  d'Hautpoul ,  Klein  , 
Wallher,  Beaumont,  Bourcier. 

Une  division  de  dragons  à  pied,  commandée  par 
le  général  Baraguey-d'Hilliers. 

On  voit ,  par  la  récapitulation  des  états  d'effec- 
tif, que  l'armée   française  d'Allemagne  était  forte 
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hommes. 

de 196^471 

Celle  d'Italie  de 34,674 

(  et  devait  être  portée  à  5o_,ooo  ). 

Le  corps  détaché  sous  le  commandement 
du  général  Gouvion-S'-Cyr,  dans  le  royaume 

de  Naples ,  était  de 1 5, 000 

(et  devait  être  porté  à  20,000). 

Les  troupes  auxiliaires  électorales  étaient 
comptées  pour ; 25,8 1 5 

Ainsi,  la  totalité  des  forces  françaises 
destinées  à  soutenir  la  guerre  continentale, 
était,  à  l'époque  du  10  septembre  i8o5: 

Grande -armée  d'Allemagne, 
pour  les  sept  corps ,  la  réserve  de 
cavalerie  et  les  parcs 190,206 

Garde  impériale 6,266 

Armée  d'Italie  (huitième  corps.)    04,674  ' 

Corps  détaché  dans  le  royaume 
de  Naples i5,ooo 

Troupes  électorales 25,8i5 

Les  alliés  s'étaient  assurés  de  la  supério- 
rité de  forces.  L'armée  autrichienne,  rassem- 
blée dans  la  Haute-Autriche  sous  les  ordres 
de  l'archiduc  Ferdinand,  était  de  quatre- 
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vingt-dix  mille  hommes.  Elle  était  soutenue 
par  une  première  armée  russe,  commandée 
par  le  général  Kutuzow,  forte  de  cinquante- 
six  mille  hommes.  La  seconde  armée  russe, 
à  la  tête  de  laquelle  marchait  Fempereur 
Alexandre,  était  de  soixante  mille  hommes. 
Une  réserve  de  trente  mille  hommes,  sous  le 
commandement  de  l'empereur  François  ii, 
devant  se  joindre  à  ces  trois  armées,  portait 
à  deux  cent  trente-six  mille  hommes  Tarmée 
qui  devait  opérer  sur  le  Rhin. 

L'armée  autrichienne  d'Italie,  sous  les  or- 
dres de  M.  Tarchiduc  Charles,  était  forte  de 
cinquante-cinq  mille  hommes. 

Le  corps  détaché  dans  le  T^^rol  était  de 
trente  mille  hommes  sous  le  commandement 
en  chef  de  l'archiduc  Jean. 

Indépendamment  de  ces  armées,  un  corps 
de  troupes  russes,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Tolstoy,  devait  se  joindre  à  celui  que  le 
roi  de  Suède  avait  rassemblé  dans  la  Pomé- 
ranie  suédoise ,  et  se  combiner  avec  une  ar- 
mée anglaise.  On  évaluait  ce  corps  h  trente 
mille  hommes. 
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La  totalité  des  forces  de  la  coalition  était 
donc  d'environ , 

hommes. 

En  Allemagne 266^000 

En  Italie 55,ooo 

En  Tyrol 3o,ooo 

Dans  les  îles  Ioniennes 12^000 

En  Poniéranie 5o^ooo 

562,000 
Ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  tant 
sur  l'organisation  des  états-majors  particuliers 
des  corps  d'armée  français  et  des  divisions 
dontils  se  composaient,  que  sur  celle  du  grand 
état-major  impérial,  nous  dispense  d'entrer 
à  cet  égard  dans  de  nouveaux  développe- 
mens.  Nous  dirons  seulement  que  cet  état- 
major  central,  réuni  auprès  du  major  géné- 
ral ,  fut  cette  fois  organisé  d'une  manière  plus 
complète  et  plus  appropriée  à  la  diversité 
de  ses  attributions.  Deux  aides-majors  géné- 
raux furent  principalement  employés  sous 
les  ordres  du  major-général  :  l'un,  avec  le 
titre  de  chef  de  l'état-major-général ,  était 
chargé  de  centraliser  tous  les  rapports ,  de 
diriger  et  de  surveiller,  par  l'intermédiaire 
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des  chefs  crétat-iiiajor  des  corps  d'armée  ^ 
tous  les  détails  du  service;  l'autre,  avec  le 
titre  de  maréchal-général -des -logis  ,  fut 
chargé  des  reconnaissances,  de  l'ouverture 
des  marches ,  et  de  tout  ce  qui  était  relatif 
aux  mouvemens.  Le  premier  de  ces  emplois 
fut  confié  au  général  Andréossi  ;  le  second  au 
général  Matthieu  Dumas.  La  correspondance 
directe  avec  les  maréchaux  et  généraux  com- 
mandant en  chef  les  corps  d'armée  ,  était 
réservée  au  major-général;  il  prenait  seul  les 
ordres  de  l'empereur.  La  garde  impériale  , 
qui  formait  une  réserve  séparée,  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  Bessières,  comme 
colonel -général  de  service,  avait  son  état- 
major  particulier,  et  rece%^ait  des  ordres  di- 
rects. Le  service  administratif  était  organisé 
d'une  manière  semblable  dans  les  corps  d'ar- 
mée et  de  réserve  ,  et  centralisé  entre  les 
mains  de  l'intendant-général ,  le  conseilier- 
d'état  et  ancien  ministre  de  la  guerre  Petiet. 
M.  Daru  lui  avait  été  adjoint,  et  exerçait 
concurremment  avec  lui  cette  importante 
fonction. 
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La  simplicité  et  la  clarté  cle  cette  organi- 
sation rendait  la  transmission  des  ordres 
prompte  et  facile,  et  laissait  aux  généraux 
en  chef  toute  la  latitude  nécessaire  pour  leur 
exécution,  comme  au  chef  suprême  toute  la 
liberté  de  sa  pensée.  Les  détails  trop  fré- 
quemment appelés  au  centre  d'action  ne  ser- 
vent le  plus  souvent  qu'à  produire  une  con- 
fusion nuisible;  Bonaparte  ne  s'en  occupait 
que  rarement,  et  s'il  affectait  quelquefois  d'y 
descendre  minutieusement,  c'était  pour  ré- 
veiller la  vigilance,  et  tenir  l'attention  éga- 
lement tendue  à  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie. Il  exigeait,  avec  rigueur  et  continuel- 
lement, des  états  de  situation  du  personnel 
et  du  matériel  :  il  en  avait  toujours  les  ré- 
sultats sons  les  yeux,  et  bien  plus  sûrement 
dans  son  étonnante  mémoire. 

L'organisation  des  corps  d'armée  et  des 
divisions  françaises  n'avait  encore  été  qu'im- 
parfaitement imitée  dans  les  armées  russe  et 
autrichienne  :  la  formation  de  leurs  troupes 
différant  entre  elles  comme  les  nations  di- 
verses dont  elles  sont  composées ,  n'admet 
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point  cette  parfaite  homogénéité  d'élémens 
qui  est  le  principal  avantage  de  ce  système. 
L'archiduc  Charles  l'avait  introduit  dans 
son  armée  pendant  sa  dernière  campagne 
en  Allemagne  ,  autant  que  les  circonstances 
et  la  force  des  habitudes  le  lui  avaient  per- 
mis ;  il  avait  surtout  perfectionné  le  service 
des  états-majors,  en  y  appelant  les  officiers 
les  plus  instruits  et  les  plus  actifs,  déta- 
chés momentanément  de  leurs  corps,  selon 
l'excellente  institution  des  états-majors 
prussiens.  Ce  serait  peut-être  le  lieu  propre 
à  développer  ces  réflexions  sur  l'organisa- 
tion des  armées  ;  mais  utiles ,  sans  doute , 
pour  expliquer  le  mécanisme  de  ces  vastes 
machines  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  vues  en 
mouvement,  elles  nous  entraîneraient  trop 
loin  de  notre  sujet. 

Pendant  que  le  premier  et  le  deuxième 
corps  de  la  grande  armée  française  (celui  du 
maréchal  Bernadotte  partant  de  Gottïngue,  et 
celui  du  général  Marmont  partant  à'Utrecht) 
se  dirigeaient ,  le  premier  sur  Wilrtzbourg, 
et  le  dernier  sur  Mayence  ^  les  trois  corps 
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rassembljés  à  Boulogne  traversaient  à  mar- 
ches forcées  le  nord  de  la  France  pour  se 
rendre  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  :  ces  corps 
marchaient  par  divisions  et  par  trois  routes 
différentes,  en  aussi  bon  ordre  que  s'ils  eus- 
sent dû  rencontrer  Tennemi;  les  têtes  de 
colonnes  à  même  hauteur,  les  deux  ailes  se 
trouvant  inverties.  Le  corps  du  centre  (qua- 
trième) sous  les  ordres  du  maréchal  Soult, 
se  dirigeait  sur  Strasbourg  ;  celui  de  droite 
(troisième)  sous  les  ordres  du  maréchal 
Davoust,  SLir  Haguenau;  ceux  de  gauche 
(cinquième  et  sixième)  sous  les  ordres  du 
maréchal  Lannes  et  du  maréchal  Ney,  sur 
Sclielestadt.  La  garde  impériale  parlant  de 
Paris  prit  la  route  directe  de  Strasbourg. 
Les  réserves  de  cavalerie  suivirent  diverses 
routes  pour  aller  prendre  des  cantonnemens 
dans  la  plaine  de  la  Basse-Alsace  (département 
du  Bas-Rhin),  entre  les  Vosges  et  le  fleuve. 
Napoléon,  de  retour  à  Paris  le  4  septem 
hre,  après  avoir  réglé  les  marches  des  co- 
lonnes et  fixé  les  points  de  réunion ,  s'occupa 
des  autres  dispositions  militaires,  politiques 
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et  administratives  que  nécessitait  sa  pro- 
chaine absence.  Il  porta  d'abord  son  atten- 
tion sur  la  situation  de  sa  marine  :  l'expédi- 
tion contre  l'Angleterre  étant  indéfiniment 
différée,  l'armement  des  flottilles  et  leur 
conservation  n'étaient  plus  que  des  objets  de 
dépenses  superflues  ;  on  se  hâta  de  les  ré- 
duire par  le  désarmement  de  la  plus  grande 
partie  des  bâtimeùs  de  guerre  et  celui  de  la 
totalité  des  transports.  Tout  ce  qui  put  être 
recueilli  et  abrité  dans  le  port  de  Boulogne 
sans  se  nuire  par  l'encombrement,  y  fut  pro- 
visoirement conservé;  le  reste  fut  disséminé 
dans  les  ports  de  la  Manche.  Les  Anglais, 
satisfaits  de  cette  dislocation  ,  ne  songèrent 
point  à  l'empêcher.  Un  objet  plus  impor- 
tant, la  flotte  combinée  rassemblée  à  Cadixy 
fixait  l'attention  du  gouvernement  britan- 
nique; il  ne  pouvait,  à  cause  de  la  dis- 
persion de  ses  escadres ,  rassembler  dans 
ces  parages  une  force  équivalente  à  celle 
des  alliés.  Après  le  rappel  de  l'amiral  Cal- 
der,  lord  Nelson,  réuni  à  l'amiral  Colling- 
wood ,  n'avait  sous  son  pavillon  que  vingt 
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vaisseaux  de  ligne.  L'amirauté  se  hâtait 
de  le  renforcer,  soit  par  des  vaisseaux  de- 
venus superflus  à  la  station  du  canal,  soit 
par  de  nouveaux  arméniens;  mais  on  n'osait 
diminuer  Fcscadre  de  lord  Cornwallis.  Cet 
amiral  continuait  de  tenir  bloquée  dans  le 
port  de  Brest  celle  de  l'amiral  Gantheaume. 
Si  celui-ci  ei\t  pu  sortir  et  rallier  les  cinq 
vaisseaux  du  contre-amiral  Lallemand  ,  il 
aurait,  ^vec  vingt-six  vaisseaux,  forcé  lord 
Cornwallis,  qui  n'en  avait  plus  que  seize,  à 
abandonner  sa  croisière;  et  les  riches  flottes 
marchandes  attendues  dans  les  ports  anglais 
auraient  été  vraisemblablement  interceptées. 
C'est  par  l'examen  de  ces  diverses  combi- 
naisons qu'on  peut  juger  de  l'étendue  et  de 
la  justesse  des  dispositions  qu'avait  faites 
Napoléon  pour  s'assurer  la  supériorité  ma- 
ritime dans  le  cours  de  cette  campagne.  Il 
avait  su  profiter  de  l'obstination  de  l'ami- 
rauté anglaise  à  maintenir  ce  système  de 
blocus  universel  que  le  célèbre  amiral  Nel- 
son avait  constamment  blâmé,  et  qu'il  con- 
sidérait comme  destructif  de  la  marine. 
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Le  plan  étant  avorté  quant  aux  opérations 
projetées  dans  FOcéan,  Napoléon  voulait  du 
moins  se  servir  de  la  flotte  de  Cadix  pour 
se    rendre  maître  de  la    navigation   de  la 
Méditerranée.   L'escadre  espagnole ,    restée 
inactive   à    Carthagène ^  devait  se  joindre 
aux  trente-cinq  vaisseaux  réunis  à  Cadix  : 
cette  flotte  combinée,  au  nombre  de  qua- 
rante vaisseaux,    devait  passer  le  détroit, 
paraître  au  golfe  de  Naples  pour  y  enlever 
un  vaisseau  anglais  et  une  frégate  russe  qui 
s'y  trouvaient  ;  débarquer  ensuite  les  troupes 
qu'elle  avait  à  bord  pour  q  u'elles  se  j  oignissen  t 
à  celles  du  général  Gouvion-Saint-Cyr;  in- 
tercepter les  convois  destinés  pour  Malte^ 
et  rentrer  ensuite  à  Toulon  pour  se  répa- 
rer et  se   ravitailler.    Ces  ordres  ,  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  datée  de  Saint- 
Cloud,  28  fructidor  an  xiii  (i5  septembre 
i8o5),  furent  expédiés  à  Villeneuve;  mais 
cet  amiral  ayant  jugé  la  jonction  avec  l'es- 
cadre de  Carthagène  trop  dangereuse,  Na- 
poléon ,  dont  il  avait  perdu  la  confiance , 
donna  au  ministre  de  la  marinel'ordre  de  faire 
12.  10 
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partir  l'amiral  Rosilly  pour  le  remplacer,  et  de 
rappeler  l'amiral  Villeneuve  en  France  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  (c  Si  l'amiral 
((  Rosilly  trouve  encore  la  flotte  combinée 
((  à  Cadix ,  il  en  prendra  le  commandement  ; 
((  s'il  ne  la  trouve  plus,  le  cas  ne  sera  pas 
«prévu,  il  devra  revenir  et  se  rendre  à 
ce  Toulon  pour  y  prendre  le  commande- 
ce  ment.  »  Cet  ordre  est  remarquable  à  cause 
du  parti  que  prit  l'amiral  disgracié  et  des 
événemens  qui  s'ensuivirent. 

Quoique  persuadé,  ainsi  qu'il  le  disait 
lui-même  dans  cette  dépêche,  a  que  l'exis- 
(c  tence  d'une  flotte  si  considérable  à  Toulon 
(c  aurait  des  résultats  incalculables,  et  que 
((  c'était  le  parti  le  plus  utile  qu'on  en 
((  pût  tirer  dans  ces  circonstances,  »  l'em- 
pereur joignait  à  ces  dispositions  un  projet 
de  dislocation  éventuelle  de  ses  forces  na- 
vales pour  les  employer  à  diverses  croi- 
sières ;  il  insistait  sur  celle  de  Sainte- 
Hélène  ^  comme  la  principale,  et  celle  qui 
pouvait  causer  le  plus  de  dommages  à  l'en- 
nemi ;  il  voulait  qu'on  y  employât  un  amiral 
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avec  neuf  bons  vaisseaux,  et  quatre  ou  cinq 
frégates;  que  cette  escadre,  après  avoir  croisé 
alternativement  sur  le  cap  et  sur  Sainte- 
Hélène  y  se  ralliât  à  la  Martinique  et  à  la 
Guadeloupe  pour  y  faire  des  vivres,  et  re- 
tournât quatre  mois  après  à  Sainte- Hélène. 
((  Vous  ferez ,  disait-il ,  un  grand  tort  à  l'en- 
((  nemi  qui  ne  peut  pas  le  prévoir,  et  le  ré- 
«  sultat  sera  de  former  de  bons  officiers  et  des 
c(  matelots.  ))  Il  avait  toujours  envié  aux  An- 
glais la  possession  de  ce  rocher;  il  voulait  les 
y  surprendre  et  l'enlever.  Son  plus  jeune 
frère,  Jérôme,  devait  commander  un  des 
vaisseaux  de  celte  expédition....  la  possession 
de  Sainte-Hélène  ! 

«  Quant  à  l'escadre  de  Cadix,  ajoutait-il 
c(  dans  ces  mêmes  instructions,  si  elle  réussit 
((  à  venir  à  Toulon  ^  je  l'augmenterai  des 
«  vaisseaux  construits  à  Gènes  et  à  Toulon  , 
((  si  elle  n'y  vient  pas,  je  me  déciderai  à  la 
((  disséminer  en  croisières  :  tous  points  sont 
c(  bons  ;  si  près  d'Europe,  il  faut  qu'elles  ne 
((  séjournent  pas  ,  qu'elles  ne  fassent  que 
((courir,  etc.»  On  voit  que  Napoléon, 
n'ayant  plus  de  but  fixe  pour  Femploi  des 
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forces  navales  qu'il  avait  réunies,  en  était 
en  quelque  sorte  embarrassé  :  il  lui  répu- 
gnait de  les  laisser  dans  un  port  espagnol , 
où,  bloquées  par  des  forces  inférieures,  elles 
n'étaient  en  apparence  d'aucune  utilité  ;  où 
les  équipages  ne  pouvaient  que  s'amollir;  où 
les  dépenses,  pour  réparer  et  ravitailler  de 
si  fortes  escadres,  allaient  croissant  de  jour 
en  jour  :  s'il  pouvait,  au  contraire,  concen- 
trer ces  forces  à  Toulon^  il  y  trouverait  plus 
de  ressources;  les  consommations  de  toute 
espèce  seraient  profitables  au  pays;  il  dispo- 
serait plus  facilement  de  la  marine  espagnole 
dans  un  port  français  ;  il  menacerait  les  éta- 
blissemens  des  Anglais  dans  la  Méditerranée, 
les  obligerait  à  d'immenses  dépenses  pour  y 
maintenir  une  flotte  considérable  ;  leur  ferait 
craindre,  selon  les  chances  de  la  guerre  con- 
tinentale, une  seconde  expédition  d'Egypte. 
Ces  motifs  lui  parurent  suffisans  pour  or- 
donner la  sortie  de  Cadix ,  qui  fut  la  cause 
du  plus  grand  désastre  que  la  marine  fran- 
çaise eût  éprouvé  depuis  la  bataille  de  la 
Hougue.  Les  mêmes  raisons  qui  nous  ont 
fait  considérer  comme  une  habile  disposi- 
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lion  celle  qui  précéda  la  campagne  maritime 
de  i8o5,  c'est-à-dire  sa  résolution  de  rete- 
nir dans  les  ports  de  France  et  d'Espagne 
tous  les  vaisseaux  armés  jusqu'au  moment 
favorable  pour  les  mettre  en  mouvement 
tout  à  la  fois,  nous  portent  à  croire  que  Na- 
poléon devait  reprendre  ce  même  système, 
et  qu'il  lui  convenait  de  temporiser  à  tout 
prix.  N'avait-il  pas  observé  que  le  blocus  et 
les  croisières  continues  sur  les  côtes  de  la 
Manche  et  sur  celles  de  la  péninsule,  où  la 
mer  est  si  dure  à  cause  des  vents  d'ouest 
presque  toujours  dominans  ,  fatiguaient , 
ruinaient  le  matériel  de  la  marine  anglaise? 
Quelle  station  pouvait  être  meilleure  pour 
obliger  les  Anglais  à  se  consumer  en  vains 
efforts  que  celle  du  port  et  de  la  rade  de 
Cadix?  C'est  la  plus  avancée,  la  plus  agres- 
sive ,  la  plus  inquiétante  pour  l'ennemi  : 
c'était  donc  commettre  une  faute  grave  que 
de  l'abandonner  dans  ces  circonstances;  au- 
cune diversion  ne  pouvait  être  plus  efficace 
que  la  présence  et  l'immobilité  de  la  flotte 
combinée  à  l'entrée  du  détroit. 
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On  a  reproché  à  Bonaparte  d'avoir  négligé 
la  miuine,  île  ne  l'avoir  jamais  bien  enten- 
due, çt  d'avoir  traité  ce  service  avec  défa- 
veur, à  cause  de  sa  partialité  pour  l'art  dans 
lequel  il  était  niaîlre  ;  ce  reproche  est  in- 
juste. Les  documens  que  nous  avons  mis 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  prouvent  qu'il 
avait  fait,  pour  le  rétablissement  de  la  ma- 
rine française ,  tous  les  efforts  qu'on  pouvait 
attendre  du  gouvernement.  En  considérant 
la  supériorité  de  l'ennemi,  les  pertes  im- 
menses que  la  France  avait  faites  dans  le 
cours  de  la  première  guerre ,  le  petit  nombre 
d'officiers  de  l'ancien  corps  de  la  marine  qui 
fussent  restés  sous  le  pavillon  national,  en 
observant  aussi  que  les  nouveaux  amiraux 
français  n'avaient  eu  que  de  rares  occasions 
de  se  former  au  commandement  des  esca- 
dres, on  trouvera  sans  doute  trop  sévère  la 
critique  des  institutions  impériales  sur  la 
marine.  On  verra  plus  tard  Napoléon  déve- 
lopper son  système,  et  créer  une  nouvelle 
flotte  pour  réparer  les  malheurs  qu'il  impu- 
tait toujours  au  manque  de  décision  de  ses 


DES    ÉVÈNEMENS    MILITAIRES.  l5r 

amiraux.  Les  détails  du  métier  de  la  mer  ne 
lui  étaient  pas  aussi  familiers  que  ceux  du 
service  de  terre;  mais  il  avait ^  pour  y  sup- 
pléer, les  conseils  d'un  ministre,  homme 
de  mer  profondément  instruit,  plein  de 
génie  et  d'activité. 

L'époque  de  la  levée  des  camps  de  Bou^ 
logne  et  du  retour  de  Napoléon  à  Paris,  fut 
marquée  par  un  cliangement  mémorable,  et 
depuis  long-temps  attendu.  Un  décret  rendu 
le  9  septembre,  et  converti  peu  de  jours 
après  en  un  sénatus-consulte ,  sur  le  rap- 
port du  célèbre  astronome  le  sénateur  de 
Laplace,  rétablit  l'usage  du  calendrier  grégo- 
rien. La  prétention  de  changer  la  mesure  du 
temps  et  de  fixer  la  nouvelle  ère  à  l'équi- 
noxe  d'automne,  n'avait  eu  pour  objet  que 
d'éterniser  le  souvenir  du  renversement  du 
trône  et  de  la  fondation  de  la  république. 
Aussi  l'opinion  n'avait  jamais  sanctionné 
ce  changement  ;  les  habitudes  du  peuple 
y  résistaient,  les  relations  extérieures  en 
étaient  embarrassées.  Toutes  les  nations 
rivales  rejetaient  le  calendrier  républicain; 
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il  ne  servait  plus  qu'à  isoler  la  France  au 
milieu  de  l'Europe.  Uexposé  des  motifs  pré- 
sentés au  sénat  par  les  orateurs  du  gouver- 
nement, les  conseillers  d'état  Regnault  de 
Saint-Jean-d'Angely  et  Mounier,  renferme 
les  notions  les  plus  positives  qu'on  ait  pu 
recueillir  sur  les  diverses  divisions  de  l'an- 
née chez  les  peuples  civilisés,  sur  les  causes 
des  réformations  successives  du  calendrier 
par  Numa,  Jules  César,  et  le  pape  Gré- 
goire XIII.  Cet  examen  des  imperfections 
inévitables  de  la  mesure  du  temps  et  des 
corrections  réclamées  par  les  géomètres  et 
les  astronomes,  est  très -intéressant;  il  est 
résumé  avec  autant  de  précision  que  de 
lucidité  dans  le  rapport  de  M. de  Laplace;  et 
nous  regrettons  de  n'en  devoir  rapporter  ici 
que  le  résultat  :  l'abrogation  du  calendrier 
décadaire  fut  fixée  au  i^""  janvier  1806. 

Une  foule  d'autres  objets  relatifs  à  l'admi- 
nistration intérieure  occupèrent  les  conseils 
de  Napoléon ,  et  furent  réglés  dans  la  courte 
période  de  son  séjour  à  Paris,  Quoiqu'il 
parût  y  donner  tout  son  temps,  ses  veilles 
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étaient  réservées  pour  rexpédilion  des  affai- 
res de  la  guerre;  il  développait,  dans  les 
instructions  qu'il  faisait  transmettre  à  ses 
généraux  d'année,  le  vaste  plan  de  cam- 
pagne qu'il  avait  depuis  long-temps  médité  , 
et  qui  embrassait  toute  l'Allemagne  supé- 
rieure, le  Tyrol  et  l'Italie  orientale.  Le  i"  et 
le  2*^  corps  d'armée  formaient  son  aile  gauche  ; 
les  3^,  4%  5®  et  6^  avec  les  réserves,  dans 
lesquelles  étaient  compris  le  7®  corps,  for- 
maient le  centre;  le  8^  corps  (l'armée  d'Ita- 
lie) formait  l'aile  droite.  Considérer  comme 
un  seul  théâtre  de  guerre  toute  cette  partie 
de  l'Europe,  et  supposer  une  seule  et  même 
base  d'opérations,  coupant  transversalement 
les  bassins  du  Rhin  et  du  Danube,  et  la 
masse  des  Alpes,  serait  abuser  des  mots, 
et  pousser  jusques  à  une  extension  ridicule 
l'application  de  la  terminologie  récemment 
adoptée  dans  la  science  stratégique.  Toute- 
fois, pour  bien  expliquer  la  combinaison 
générale ,  nous  ramènerons  fréquemment 
l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'ensemble 
des  mouvemens  imprimés  à  ces  différentes 
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masses.  C'est  surtout  dans  les  premières  dis- 
positions pour  Fouverture  de  cette  campagne 
qu'il  faut  observer  leur  parfait  accord,  et 
admirer  la  force  et  la  simplicité  du  plan, 
c'est-à-dire  l'idée  fondamentale,  la  liaison 
de  toutes  les  parties,  et  la  justesse  des  cal- 
culs pour  remploi  simultané  de  tous  les 
moyens. 

Nous  avons  dit  que  le  i"  et  le  2*^  corps, 
formant  la  gauche  de  l'armée  française , 
avaient  été  mis  en  marche  au  moment  où 
l'armée  de  l'Océan,  que  nous  appelons  le 
centre,  partait  de  Boulogne :,  et  se  dirigeait 
sur  le  Rhin.  Le  premier  de  ces  corps,  celui 
du  maréchal  Bernadotte  ,  devait,  pour  se 
rendre  à  Vïïrtzhourg y  traverser  le  pays  de 
Hesse-Cassel.  L'électeur,  qui  voulait  garder 
la  neutralité,  se  laissa  persuader  par  l'habile 
diplomate  M.  Bignon  ,  que  les  troupes  du 
maréchal  ne  quittaient  le  pays  de  Hanovre 
que  pour  rentrer  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire, et  couvrir  cette  partie  de  la  frontière 
du  Rhin,  pendant  que  le  corps  du  général 
Marmonl  venait  de  Hollande  pour  les  relever. 
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L'électeur  accorda  le  passage  dont  le  maréchal 
Beriiadotte  usa  avec  beaucoup  de  discrétion, 
faisant  payer,  argent  comptant,  jusqu'aux 
moindres  consommations,  et  maintenant  la 
plus  stricte  discipline.  Le  succès  de  cette 
négociation  était  d'autant  plus  important , 
que  l'électeur  de  Bavière  était  convenu ,  dans 
le  cas  où  son  territoire  serait  violé  par  l'Au- 
triche ,  de  mettre  ses  troupes  à  la  disposition 
de  l'empereur  Napoléon,  et  que  le  point  de 
Donawerth  était  indiqué  pour  leur  jonction 
avec  celles  du  maréchal  Bernadotte.  De  son 
côté,  le  général  Marmont,  qui  dès  le  8  sep- 
tembre se  trouvait  à  Nimègue ,  arriva  avec 
sa  belle  artillerie  à  Mayence,  où  il  se  trou- 
vait en  mesure  de  faire  sa  jonction  avec  le 
premier  corps  de  l'armée  bavaroise.  La  célé- 
rité de  ce  mouvement  mettait  le  maréchal 
Bernadotte  en  état  d'agir  en  Franconie ,  s'il  y 
avait  lieu  ,  avec  une  armée  d'environ  cin- 
quante milk  hommes.  On  voit  que  cette 
masse,  avantageusement  placée  sur  le  Mein , 
débordait  le  centre,  dont  les  têtes  de  colon  nés 
arrivaient  successivement  sur  le  Rhin. 
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Le  huitième  corps  ,  c'est-à-dire  Farmëe 
d'Italie ,  que  nous  avons  considéré,  dans  cette 
première  disposition  générale,  comme  l'aile 
droite  de  la  grande  armée  française,  se 
formait  au  camp  de  Monte-Chiaro y  sur  la 
Chiese  en  avant  de  Brescia.  Le  maréchal 
Masséna  prit  le  commandement  le  8  septem- 
bre, et  s'occupa  avec  ardeur  de  son  organi- 
sation. Malgré  sa  vigilance  et  l'activité  avec 
laquelle  il  était  secondé  par  le  vice-roi  d'Ita- 
lie, le  prince  Eugène  Beauharnais ,  cette 
armée,  qui  devait  être  portée  à  cinquante 
mille  hommes,  n'était  encore  que  de  vingt- 
sept  à  vingt- huit  mille.  L'équipage  d'ar- 
tillerie que  le  général  Lacombe-Saint-Michel 
formait  à  Plaisance  avec  tout  le  matériel 
et  les  munitions  qu'on  avait  pu  trouver 
dans  les  places,  n'était  point  encore  prêt  et 
assorti  3  les  attelages  étaient  incomplets  ; 
la  frontière  du  nouveau  royaume  n'était 
pas  dans  un  meilleur  état  que  l'armée: 
quoique  le  général  du  génie,  Chasseloup , 
eut  poussé  les  travaux  avec  la  plus  grande 
activité,   ses  excellens  projets  étaient  loin 
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d'être  exécutés  ;  le  front  cFattaque  de  Man- 
toue,  si  bien  connu  de  l'ennemi,  était  aussi 
faible  qu^au  temps  du  dernier  siège  ;  les  nou- 
veaux ouvrages  de  Peschiera  étaient  encore 
imparfaits;  le  beau  camp  retranché  de  Le- 
gnago  était  à  peine  commencé ,  et  ne  pou- 
vait servir  à  la  défense;  la  seule  petite  place 
de  Rocca-cf  Anfo  y  qui  ferme  le  dangereux 
débouché  du  ValSahhia y  était  terminée. 

Cependant  la  force  connue  de  l'armée  de 
M.  l'archiduc  Charles,  et  le  choix  même 
du  général ,  ne  permettaient  pas  de  douter 
que  l'ennemi  ne  voulût  prendre  l'offensive 
en  Italie  ,  pour  opérer,  par  un  succès  déci- 
sif, la  diversion  la  plus  cJfiBcace.  Napoléon, 
qui  ne  se  dissimulait  pas  la  faiblesse  de  ses 
moyens,  même  pour  une  bonne  défense  dans 
cette  partie,  opposa  au  prince  Charles  celui  de 
ses  lieutenans  dont  le  caractère  et  la  renom- 
mée pouvaient  mettre  un  plus  grand  poids 
dans  la  balance  des  forces  respectives.  Les 
instructions  qu'il  dicta  lui-même,  et  qu'il 
fit  adresser  par  le  major-général  au  maréchal 
Masséna,  le  i5  septembre,  sont,  pour  l'his- 
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toire  de  celte  campagne  en  Italie,  la  meilleure 
introduction  que  nous  puissions  présenter  à 
nos  lecteurs  ;  ils  trouveront  ces  instructions 
à  la  suite  des  Pièces  justificatives  :  nous  nous 
bornons  ici  à  en  extraire  la  substance  ;  le 
préambule  fixe  en  peu  de  mots  la  situation 
des  choses,  et  fait  ainsi  pressentir  les  vues 
de  l'empereur. 

(c Les  Autrichiens  ont  les  premiers 

c(  commencé  à  établir  la  guerre  civile  dans 
<(  l'état  germanique.  Vous  ne  sauriez  donc 
c(  vous  tenir  trop  en  garde.  Vous  savez  que 
ce  le  grand  art  est  de  tenir  toutes  ses  troupes 
ce  réunies.  L'empereur  compte  sur  votre  zèle, 
c(  votre  courage  ordinaire  et  vos  talens.  Vous 
c(  verrez ,  par  l'instruction  ci- jointe,  que 
«  sa  majesté  sera  sur  le  Rhin  le  i^'  vendé- 
cc  miaire  (aS  septembre)  avec  l'armée  des 
ce  côtes  qui  était  campée  à  Boulogne ,  et 
te  bientôt  nous  aurons  établi  une  diversion 
a  qui  diminuera  les  forces  qui  sont  devant 
ce  vous.  )) 

Cette  instruction  était  divisée  en  cinq  ar- 
ticles :  le  premier  traitait  de  l'organisation 
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de  l'armée,  de  l'augmenta tion  progressive  de 
son  effectif  par  l'envoi  d'un  grand  nombre 
de  recrues  pris  sur  la  levée  extraordinaire 
de  soixante  mille  conscrits  ;  du  rassemble- 
ment des  troupes,  et  des  positions  qu'elles 
devaient  occuper  avant  le  commencement 
des  hostilités  :  on  reconnaît,  dans  la  préci- 
sion de  ces  ordres,  la  parfaite  connaissance 
des  lieux,  et  l'expérience  de  l'ancien  général 
de  la  première  armée  d'Italie. ...  ce  Au  mo- 
<(  ment  où  vous  recevrez  cette  instruction  , 
<(  la  moitié  de  voire  armée  doit  se  réunir 
((  entre  Vérone  ei  Peschiera  ^  en  ayant  soin 
ce  d'éviter  les  endroits  malsains ,  en  se  por- 
cc  tant  sur  les  terrains  élevés ,  au  lieu  de 
c(  s'étendre  sur  les  parties  basses  de  'Man- 
xitouey  Goïto ,  etc.,  et  se  nourrissant  par 
c(  Vérone  y  Peschiera  et  Mantoue  :  l'autre 
((  moitié  sera  cantonnée  à  CastigUone ,  Lo^ 
«  nato ,  Dessenzano  y  Monte -Chiaro.,  etc.  ; 
((  de  manière  que  les  corps  les  plus  éloignés 
(c  se  trouvent  sur  la  Chiesa ,  et  se  nourrissent 
^<  par  Bî^escia  et  Crémone. 

(c  Vous  occuperez  Vérone  en  force,  vous 
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((  ne  laisserez  à  Legnago  qu'un  bataillon  de 
c(  garnison,  etc.  »  On  lui  recommandait  en- 
suite de  border  l'Adige  depuis  Legnago  jus- 
qu'à Rovigo  y  avec  de  la  cavalerie  et  de  Tar- 
tillerie  légère  :  de  faire  construire  des  re- 
trancliemens  sur  les  hauteurs  de  la  Cou- 
ronne  ;  de  faire  établir  des  redoutes  sur  le 
plateau  de  Rivoli  y  sur  celui  de  Castelnuovo  , 
afin  qu'après  la  perte  d'une  bataille  sous 
Vérone ,  forcé  d'évacuer  l'Adige,  il  pût  ga- 
gner du  temps  avant  de  repasser  le  Mincio. 

On  lui  prescrivait  cependant  de  se  main- 
tenir dans  la   meilleure   intelligence   avec 

l'ennemi (c  Toutes  les  fois  qu'il  vous 

«interrogera  sur  la  concentration  de  vos 
ce  forces ,  vous  aurez  soin  de  répondre  que 
ce  vous  ne  voulez  que  vous  défendre ,  l'Au- 
cc  triche  ayant  fait  cause  commune  avec  l'An- 
cc  gleterre  •  mais  que  vous  n'avez  pas  l'ordre 
ce  d'attaquer  ;  qu'au  contraire  ,  vous  avez 
ce  celui  de  vivre  dans  la  meilleure  paix,  Jus- 
ce  qu'à  ce  que  les  différends  survenus  entre 
ce  les  deux  gouvernemens  soient  terminés.  » 

Dans  le  deuxième  article,  supposant  les 
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liostilités  commencées  en  Allemagne ,  et  le 
maréchal ,  prévenu  que  l'empereur  avait 
passé  le  Rhin ,  on  lui  prescrivait  d'attendre 
la  première  attaque  de  l'ennemi,  et  de  n'agir 
hostilement  que  dans  le  cas  où  il  croirait 
voir  un  avantage  évident  à  le  prévenir;  que 
si  l'ennemi  avait  une  telle  supériorité  de 
forces  qu'il  fût  dangereux  de  prendre  l'offen- 
sive, pour  envahir  le  pays  vénitien,  il  de- 
vait du  moins  se  rendre  maître  de  Vérone 
et  de  la  tête  du  pont  de  Legnago  y  pour  se 
donner  le  temps  d'attendre  que  l'armée  en- 
nemie se  fût  dégarnie  pour  aller  renforcer 
celle  d'Allemagne.  L'empereur  indiquait  lui- 
même  la  position  que  l'armée  française  de- 
vait occuper  en  avant  de  Vérone ^  la  droite 
appuyée  à  l'Adige,  la  gauche  aux  montagnes, 
en  faisant  construire  des  redoutes  fermées  en 
avant  et  sur  les  flancs  de  l'ordre  de  bataille  ; 
une  division  occupant  Rivoli^  et  ayant  son 
avant-garde  à  la  Couronne,  Napoléon  démon- 
trait ainsi  la  force  de  cette  position  défensive  : 
ce  L'ennemi  ne  peut  point  pénétrer  par  la 
«  Couronne^  car  jamais  il  ne  donnera  une 

12.  II 
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((  bataille  sérieuse  sans  artillerie  et  sans  ca- 
cc  Valérie.  Il  n'essaiera  point  de  passer  l'Adige 
c(  entre  Vérone  et  LegnagOy  vous  tomberiez 
ce  sur  ses  flancs,*  plus  bas  que  Vérone^  outre 
ce  les  difficultés  du  pays,  l'ennemi  s'expose- 
((  rait  à  vous  voir  sur  ses  derrières.  Il  est 
ce  donc  à  penser  que  dans  cette  bonne  posi- 
c(  tion,  gardée  par  TAdige,  par  Montebaldoy 
ce  et  tenant  presque  toute  voire  armée  cam- 
c(  pée  devant  Vérone ,  vous  pourrez  attendre 
((  autant  de  temps  que  cela  vous  conviendra. 
(C  Votre  armée ,  là,  sera  bien  nourrie;  votre 
«artillerie  s'approvisionnera,  et  votre  in- 
c(  fanterie  se  reposera  :  au  surplus,  tout  est 
(C  subordonné  aux  circonstances  et  à  vos 
((  talens.  » 

Le  troisième  article  présente  la  supposi- 
tion de  l'égalité  de  forces;  dans  ce  cas,  le 
maréchal  devait  attaquer,  poursuivre  sans 
relâche,  planter  ses  aigles  sur  les  bords  de 
la  Brenta  et  de  l'Isonzo,  pour  venir  ensuite 

former  la  droite  de  la  grande  armée 

((  Vous  ne  resterez  pas  plus  de  quinze  jours 
c(  dans  votre  position  de  Vérone  y  sans  que 
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((  l'ennemi  ne  fasse  de  forls  détaclieniens  de 
ce  son  armée  d'élite  sur  celle  d'Allemagne,  et 
((  alors  vous  marcherez  à  lui  pour  vous  por- 
((  ter  sur  Tlsonzo. ...  Je  vous  ferai  connaître 
((  fréquemment  les  progrès  que  nous  ferons 
c(  en  Allemagne,  et  je  vous  enverrai  des  or- 
((  dres  qui  dirigeront  votre  conduite.  » 

Le  quatrième  article  est  relatif  à  la  con- 
servation des  places  de  Mantoue  et  de  Pes- 
chiera. 

Enfin,  le  cinquième  article  renferme  d'im- 
portantes considérations  sur  la  possibilité 
d'une  diversion  opérée  par  l'ennemi  dans  le 
royaume  de  Naples  ;  quinze  mille  Russes 
rassemblés  à  Corfou  y  et  huit  mille  Anglais 
réunis  à  Malte  y  devaient  y  débarquer,  et 
former  avec  les  troupes  napolitaines  une  ar- 
mée de  trente  à  quarante  mille  hommes,  qui, 
débouchant  par  les  Ahruzzes  et  marchant 
sur  le  P6  inférieur,  auiaient  paralysé  les 
mouvemens  du  maréchal  Masséna.  En  con- 
séquence, on  lui  communiquait  les  instruc- 
tions données  quelques  jours  auparavant  au 
général  Saint-Cyr,  qui  commandait  le  corps 
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français  d'occupation  dans  le  royaume  de 
Naples.  Le  résumé  de  ces  instructions  achè- 
vera de  faire  connaître  la  situation  de  cette 
partie  de  l'Ilalie  à  l'époque  de  la  déclaration 
de  la  guerre.  Nous  avons  conservé  cette  pièce 
tout  entière  dans  noire  recueil,  et  nous  ne 
transcrivons  ici  que  les  passages  les  plus 
essentiels  de  la  dépêche  du  major -général 
au  lieutenant -général  Gouvion-Saint-Cyr, 
datée  de  Boulogne  le  i5  fructidor  (2  sep- 
tembre i8o5)  : 

((  Je  ne  crois  pas  devoir  attendre  le  dernier 
ce  moment  pour  vous  faire  connaître  le  plan 
«  de  campagne  adopté  par  l'empereur  :  il 
((  est  bon  que  quinze  jours  à  l'avance  vous 
(c  en  so^^ez  instruit,  afin  que,  dans  le  plus 
(c  profond  silence ,  vous  puissiez  prendre 
c(  toutes  vos  mesures;  de  sorte  que  lorsque 
ce  je  vous  aurai  transmis  les  derniers  ordres 
(C  de  l'empereur  de  commencer  les  hostilités, 
«:  vous  soyez  préparé  à  jouer  le  rôle  impor- 
<i  tant  que  vous  a  confié  sa  majesté  dans  ses 
c(  vastes  plans  qui  embrassent  depuis  la  Bal- 
ce  tique  jusqu'à  Naples. 
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«Vous  aurez  vingt  mille  hommes  au  mo- 
tc  ment  de  commencer  les  lioslililés  ,  soit 
ce  Français  j  Polonais,  Suisses  ou  Italiens. 
<c  Cette  force,  siifïîsante  pour  s'emparer  de 
«  Naplesy  pour  en  chasser  la  cour,  pour  dis- 
<c  soudre  et  anéantir  Tarmée  napolitaine,  ne 
((  le  sera  plus,  si  douze  mille  Russes  et  six 
«  mille  Anglais  avaient  le- temps,  en  partant 
c(  de  Corfou  et  de  Naples  ^  de  se  concerter 
(c  avec  Tarmée  napolilaine;  il  est  essentiel 
((  que  vous  ayez  l'iniliative  des  mouvemens, 
«:  et  que,  jusqu'au  moment  où  vos  opéra- 
it tions  commenceront,  vous  ne  donniez  au- 
«  cune  inquiétude  au  roi  de  Naples. 
•  <c  L'intention  de  l'empereur  est  que  vous 
((  entriez  à  Naples  au  moment  même  qu'il 
«  passera  le  Rhin 

(c  Vous  serez  maître  de  Naples  avant  que 
«:  les  Russes  et  les  Anglais  sachent  que  les 
«  hostilités  sont  commencées  :  vous  aurez 
((  dissous  l'armée  napolitaine,  et  vous  aurez 
«  eu  le  temps  de  vous  emparer  des  forts.  Vous 
c(  établirez  une  régence  en  forme  de  gouver- 
ne nement  provisoire ,  et  vous  ferez  ce»  qui 
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((  sera  convenable  pour  flatter  Topinion  du 
c(  parti  contraire  à  la  cour  :  votre  conduite 
<c  ultérieure  dépendra  de  la  conduite  des 
c(  Russes  et  des  Anglais. 

a  Ou  ils  se  réuniront  tous  en  Sicile,  pour 
a  attendre  de  nouveaux  secours  et  concerter 
«  un  plan  d'invasion ,  à  l'efiet  de  surprendre 
c(  Naples ^  alors  les  mois  se  passeront,  et 
((  vous  resterez  une  partie  de  Fhiver  à  ar- 
ec mer,  s'il  est  possible ,  le  parti  qui  est  pour 
((  nous. 

((Ou  si,  au  contraire,  dix  mille  Russes 
((  tentent  de  débarcjuer  ta  Tarente ^  et  que 
((  vous  puissiez  être  assez  fort  pour  marcher 
((  à  eux  avant  qu'ils  aient  pu  se  rallier', 
«monter  leur  cavalerie  et  leur  artillerie, 
((  vous  ne  vous  y  épargnerez  pas.  » 

Le  cas  où  le  général  serait  forcé  d'évacuer 
Naples  est  encore  prévu  ;  on  lui  recommande 
de  se  retirer  lentement,  et  de  laisser  une 
forte  garnison  bien  approvisionnée  dans  la 
place  de  Pescara, 

Ainsi  donc  on  considérait  les  opérations 
de  ce  corps  sous  deux  points  de  vue  :  comme 
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opposé  à  Farmée  napolitaine,  il  devait  al  la- 
quer,  envahir  le  royaume  ;  mais  si  des  forces 
combinées  supérieures  venaient  à  leur  tour 
y  établir  la  guerre,  ce  n'était  plus  qu'un 
corps  d'observation  qui  devait  leur  disputer 
le  terrain  pied  à  pied  ,  retarder  leur  marche , 
et  empêcher  leur  jonction  avec  l'armée  au- 
trichienne de  l'Adige.  On  prévenait  le  gé- 
néral Saint-Cyr  que  les  grands  coups  se  por- 
teraient en  Allemagne,  où  l'empereur  se 
trouverait  en  personne;  que  les  succès  de 
l'ennemi  en  Italie  ne  seraient  que  de  courte 
durée,  et  que  le  premier  résultat  des  opéra- 
tions de  l'empereur  serait  de  dégager  l'armée 
de  Masséna,  et  d'envoyer  à  Naples  les  secours 
nécessaires  pour  jeter  dans  la  mer  les  forces 
coalisées. 

On  voit  surtout  par  la  conclusion  de  celte 
instruction ,  que  Napoléon  ne  doutait  pas 
que  la  j-eine  de  Naples  ne  se  fût  assurée  d'un 
secours  assez  puissant  pour  chasser  les  Fran- 
çais de  ses  états. 

c(  En  dernière  analyse ,  vous  devez  sans 
«:  délai  recommencer  Tarmenient  et  l'appro- 


i68  pRi^.cis 

(c  visionnemcnt  de  Pescara y  y  placer  tous 
(c  les  dépôts  de  votre  armée  ;  c'est  sur  ce 
«  point-là  que  seront  dirigés  tous  vos  se- 
«  cours;  et  enfin  c'est  votre  centre  d'opéra- 
c(  tions.  Cette  place  doit  tenir  plusieurs  mois, 
«  lors  même  que  vous  devriez  évacuer  tout 
«  le  pays,  et  donner  à  Tempereur  le  temps 
a  de  compléter  son  plan.  —  Une  fois  maître 
(C  d'une  place,  vous  devez  en  démolir  les  for- 
ce tifications ,  et  diriger  toute  l'artillerie  et 
«  les  approvisionnemens  sur  Pescara  ;  les 
«  châteaux  même  qui  dominent  Naples  ^  à 
((  peine  en  serez-vous  maître  que  vous  les 
(C  ferez  miner,  afin  que  vous  ne  soyez  pas 
ce  obligé  de  les  reprendre  deux  fois  ;  vous  les 
ce  ferez  sauter  dans  le  cas  où  vous  seriez  con- 
(c  traint  d'évacuer  Naples.,..  Quelque  évé- 
<c  nement  imprévu  qui  puisse  arriver,  c'est 
ce  dans  l'esprit  de  cette  instruction  que  vous 
(C  devez  chercher  la  règle  de  votre  conduite, 
ce  Si  l'on  parle  de  la  contre-marche  que  la 
ce  grande -armée  a  faite  de  l'Océan  sur  Je 
ce  Rhin ,  vous  devez  dire  que  ce  ne  sont  que 
«  trente  mille  hommes  qui  ont  marché  pour 
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«:  renforcer  la  ligne  de  cette  partie  des  fron- 
ce tières.  » 

Sans  doute  qu'après  de  telles  dispositions, 
quand  de  si  formidables  armées  étaient  pous- 
sées des  extrémités  de  l'Europe  vers  le  centre 
de  la  malheureuse  Allemagne,  il  ne  restait 
aucun  espoir  de  conserver  la  paix.  De  quoi 
pouvaient  servir  encore  des  explications 
diplomatiques?  L'hypocrisie,  vice  le  plus 
commun  au  temps  où  nous  avons  vécu,  et 
qui  semble  avoir  fait  les  mêmes  progrès  que 
notre  civilisation  ,  servait  de  masque  aux 
vues  ambitieuses  des  divers  gouvernemens  : 
était-ce  une  dérision?  était-ce  uu  hommage 
forcément  rendu  à  l'éternelle  justice  que  ce 
besoin  de  s'appuyer  de  l'opinion  publique, 
de  faire  apparaître  les  intérêts  de  l'humanité 
dans  les  motifs  d'une  guerre  suscitée  ici  par 
la  soif  de  la  domination  ,  là  par  les  ressenli- 
mens  de  l'orgueil ,  ailleurs  par  la  cupidité  ? 
Entre  ces  passions  irritées,  nul  autre  arbitre 
que  le  sort  des  armes. 

Et  cependant,  près  d'en  venir  aux  mains, 
les  deux  partis  s'efforçaient  de  repousser  le 
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reproche  d'agression  ,  et  d'établir  aux  yeux 
des  peuples  la  prétendue  justice  de  leur 
cause,  comme  s'ils  avaient  pris  pour  juges 
les  victimes  de  leurs  fureurs. 

Le  gouvernement  français  avait  discuté, 
dans  plusieurs  notes  officielles  ,  les  alléga- 
tions renfermées  dans  la  communication  faite 
par  l'envoyé  russe  au  cabinet  de  Berlin^  sur 
les  incorporations  opérées  en  Italie.  Cette 
espèce  de  manifeste  avait  servi  de  base  aux 
plaintes  de  la  cour  de  Vienne  y  et  de  prétexte 
aux  mesures  hostiles  qu'elle  avait  prises. 
L'empereur  Napoléon  crut  devoir  y  répon- 
dre d'une  manière  plus  solennelle.  Dès  son 
retour  de  Boulogne  à  Paris ^  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  il  fit  adresser  aux 
différentes  cours  germaniques  des  observa- 
tions pleines  de  fierté  et  d'amertume  sur  la 
conduite  insidieuse  de  la  Russie;  le  but  ap- 
parent de  cette  communication  était  (selon 
le  préambule)  de  rectifier  les  impressions 
qu^ avait  pu  produire  un  exposé  offensant 
autant  qu^ infidèle  des  communications  indi- 
rectes et  momentanées  qui  avaient  eu  lieu 


DES    EVEJ?ÎEMENS    MILITAIRES.  I71 

entre  la  Russie  et  S.   M.    F  empereur   des 
Français.  Mais  le  véritable  objet  de  Napo- 
léon était  de  fixer  l'attention  de  l'Europe  sur 
Je  prodigieux  accroissement  d'une  puissance 
dont  il  considérait  la  politique  ambitieuse 
comme  le  plus  grand  obstacle  à  l'aclièvement 
de  ses  desseins.  Les  récriminations  du  con- 
quérant de  l'Italie  et  de  l'Egypte  contre  l'en- 
nemi naturel  de  l'empire  ottoman  sont  très- 
remarquables  ,   à  cause  du  rapprochement 
que  l'on  peut  faire  de  cette  sorte  de  prophé- 
tie avec  les  événemens  d'une  autre  époque. 
c<  Depuis  long -temps  (disait  dans  cette 
«  note    le   ministre   français  )    sa    majesté 
fif  l'empereur   et  roi  observe  en  silence  les 
«  progrès   de   la    Russie  vers   le    midi    de 
«  l'Asie   :  elle  voit  avec  une  juste  inquié- 
ta tude  les  dangers  qui  menacent  la  Perse 
«  et   la   Turquie ,    deux   grands   empires , 
«  dont  l'un  ne  peut  être  asservi  sans  que 
i(  son  voisin  immédiat  spit  entraîné  à  une 
«  ruine  inévitable  ,    et  dont  l'autre  est  la 
«  seule  barrière  qui  existe  entre  le  conti- 
«  nent  et  la  Russie  :  les  états  du  srand-sei- 
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<c  gneiir  ne  sont  pas  seulement  menacés;  ses 
Ci  provinces  sont  agitées  par  des  mouvemens 
w  désordonnés  que  des  agens  russes  fomen- 
«  tent  ouvertement;  des  pachas,  des  gou- 
«  verneurs  séditieux  se  raffermissent  dans 
«  leurs  coupables  entreprises  ,  et  se  glori- 
«  fient  en  même  temps  de  leurs  projets  d'in- 
fo dépendance,  et  du  patronage  de  la  Russie, 
a  Les  Grecs,  la  nation  jusqu'à  ce  jour  la 
«  plus  docilement  assujettie,  se  révoltent  de 
fc  toutes  parts,  et  partout  ils  voient  leur 
«  désobéissance  excitée ,  et  par  là  même 
«  impunie;  des  escadres  russes  parcourent 
«  les  mers  ottomanes,  vont  porter  sur  les 
c<  rivages,  des  armées,  des  recruteurs,  des 
«  agens  de  troubles  et  d'insurrections  :  il  est 
(c  permis  de  douter  si  aujourd'hui  il  n'existe 
«  pas  en  Turquie  un  plus  grand  nombre 
f(  d'hommes  qui  se  concertent  et  se  rassem- 
w  blent  pour  détruire  ce  malheureux  ém- 
it pire,  que  le  souverain  n'en  pourrait  jamais 
«  armer  et  réunir  pour  assurer  sa  conser- 
«  vation.  Tel  est  l'état  vraiment  désastreux 
«  où  se  trouve  la  Turquie.   L'empereur, 
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«  affligé  de  se  voir  presque  le  seul  prince 
((  du  continent  qui  ait  su  discerner  de  bonne 
«  heure  et  prévoir  à  temps  les  projets  qu'on 
«  dirige  contre  elle,  a  cependant  espéré  que 
«  rimprudente  rapidité  de  leur  développe- 
«  ment  dessillerait  enfin  les  yeux  de  l'Eu- 
es rope.  » 

Une  déclaration,  non  moins  fière  et  plus 
positive,  fut  présentée,  à  la  même  époque, 
par  le  chargé  d'affaires  de  France  à  Ratis- 
honne ,  à  la  diète  de  l'empire  germanique. 
Après  avoir  énuméré  tous  ses  griefs  et  les 
prétendues  violations  des  traités  de  Campo- 
Formio  et  de  Lunéi^ille y  Napoléon  se  plaint 
de  ce  que  l'Autriche ,  en  sortant  tout  à  coup 
de  son  état  de  repos,  en  effrayant  par  l'orga- 
nisation de  ses  armées  les  peuples  de  la  Ba- 
vière, delaSouabe  et  de  la  Suisse,  a  fait  une 
diversion  aussi  réellement  favorable  à  l'An- 
gleterre, et  plus  nuisiblement  hostile  envers 
la  France  que  ne  pouvait  Fêtre  une  cam- 
pagne ouverte  et  une  guerre  déclarée;  que 
pendant  que  la  cour  de  Vienne  protestait 
hautement  de  son  respect  pour  les  traités 
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qui  l'unissaient  à  la  France,  ses  préparatifs 
militaires  se  développaient  avec  une  célérité 
d'autant  plus  active  ,  que  ses  déclarations 
devenaient  de  plus  en  plus  pacifiques.  Etait- 
ce  contre  la  Suisse,  était-ce  contre  la  Bavière, 
était-ce  enfin  contre  l'empire  germanique 
qu'ils  étaient  dirigés?  Dans  ce  cas,  l'empe-^ 
reur  des  Français  faisait  connaître  qu'il  con- 
sidérerait comme  une  déclaration  de  guerre 
formellement  dirigée  contre  la  France,  toute 
agression  contre  le  corps  germanique ,  et 
spécialement  contre  la  Bavière;  qu'il  ne  sé- 
parerait jamais  ses  intérêts  de  ceux  des  prin- 
ces d'Allemagne  qui  lui  étaient  attachés 

Il  engageait  la  diète  à  s'unir  à  lui  pour  pres- 
ser, par  toutes  les  considérations  de  la  jus- 
tice et  de  la  raison  ,  l'empereur  d'Autriche 
à  épargner  le  sang  d'une  multitude  d'hommes 
destinés  à  périr  victimes  d'une  guerre  dont 
l'objet  était  tellement  étranger  à  l'Allemagne, 
qu'au  moment  où.  elle  éclatait,  ses  véritables 
motifs  n'en  pouvaient  être  avoués.  La  con- 
clusion positive  de  cet  exposé  était  celle-ci: 
c(  Les  alarmes  du  continent  ne  seront  cal- 


DES    EVÉNEMENS    MILITAIRES.  J-yS 

((  mées  que  lorsque  l'empereur  d'Autriche, 
<(  déférant  aux  justes  et  instantes  représen- 
(c  tations  de  l'Allemagne ,  cessera  ses  prépa- 
«:  ratifs  hostiles ,  ne  laissera  en  Souabe  et 
c(  dans  le  Tyrol  que  les  troupes  nécessaires 
«  pour  les  garnisons  des  places ,  et  remettra 
ce  son  armée  sur  le  pied  de  paix.  » 

Au  point  où  les  choses  en  étaient  venues , 
exiger  un  désarmement,  c'était  imposer  d'a- 
vance la  loi  du  vainqueur  :  fatiguée  de  la 
subir,  la  cour  de  Vienne ^  accusée  auprès  de 
ses  co-états  d'une  agression  qui  allait  atti- 
rer sur  eux  toutes  les  calamités  de  la  guerre , 
se  hâta  de  répliquer  à  la  déclaration  de  la 
France  par  un  rescrit  impérial  qui  fut  com- 
muniqué à  Ratiobonne  aux  ministres  comi- 
tiaux,  par  celui  d'Autriche,  le  12  septembre. 

Par  ce  rescrit,  auquel  était  jointe  la  com- 
munication des  notes  du  i5  et  du  j6  août, 
remises  par  M.  de  Talleyrand  au  comte  Phi- 
lippe de  Cobentzel,  l'empereur  d'Autriche 
exposait  à  ses  co-états  de  l'empire  les  causes 
et  l'objet  de  l'armement  auquel  ceux  de  l'em- 
pereur des  Français  et  ses  actes  de  violence 
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en  Italie  avaient  nécessairement  donné  lieu, 
ils  y  verraient  ce  que  la  France  avait  refusé 
(c  la  médiation  qui  lui  avait  été  proposée  j 
(c  que  la  France  demandait  un  dénuement 
«,  de  défense  et  non  la  paix  ;  car  c'était  un 
<(  état  plus  nuisible  que  la  guerre  même  que 
(C  celui  où  une  puissance  redoutable  par  son 
((  étendue  reste  seule  armée,  sans  qu'aucune 
((  résistance  l'empêche  de  faire  occuper  par 
(f  ses  troupes ,  d'opprimer  et  mettre  sous  le 
((  joug  l'un  après  l'autre,  les  états  pacifiques 
(C  et  indépendans.  L'objet  de  l'armement  des 
((  cours  impériales  d'Autriche  et  de  Russie 
c(  était  de  faire  cesser  cet  état.  » 

On  voit,  par  les  Pièces  justificatives,  que 
Yultimatum  adressé  par  le  ministre  français 
à  l'ambassadeur  d'Autriche,  pour  lui  faire 
connaître  les  garanties  que  l'empereur  Na- 
poléon exigeait  pour  être  assuré  de  la  neu- 
tralité de  son  souverain,  se  terminait  par 
cette  menace  :  «  Qu'en  prenant  les  mesures 
w  auxquelles  sa  majesté  serait  forcée,  soit 
c(  par  un  refus  positif,  soit  par  une  réponse 
((  évasive  et  dilatoire,  elle  ne  s'y  porterait 


»       ». 
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((  qu'à  regret;  mais  que,  dans  une  position 
((  pareille  à  la  sienne,  le  prince  Charles  n'hé- 
«  siterait  pas ,  ce  prince  étant  trop  bon  mi- 
«  litaire  pour  ne  pas  se  comporter  de  la  même 
((  manière  ;  et  qu'étant  obligée  de  repousser 
«  la  force  par  la  force,  sa  majesté  ne  corn- 
er mettrait  pas  la  faute  d'attendre  que  les 
«  Russes  se  réunissent  aux  Autrichiens  con- 
((  tre  elle.  » 

Prenant  acte  de  cette  menace  d'une  inva- 
sion dans  l'empire  germanique,  l'empereur 
d'Autriche  invitait  ses  co-états  à  se  joindre  à 
la  coalition ,  afin  d'empêcher  par  leur  union , 
leur  fidélité  et  leur  fermeté ,  que  la  patrie 
allemande  n'éprouvât  le  même  sort  que  î'Ila- 
lie  et  celui  d'autres  états  devenus  entière- 
ment ,  ou  en  partie ,  dépendans  de  k  France. 
11  se  plaignait  de  ce  que  déjà  plusieurs  prin- 
ces des  cercles  avancés  de  l'empire  étaient 
excités  à  prendre  les  armes  contre  leur  empe- 
reur; il  leur  rappelait  l'expérience  qui  n'avait 
pu  si  tôt  s'effacer  de  leur  mémoire,  et  les 
pressait,  au  nom  de  la  patrie  et  du  danger 
commun,  de  seconder  les  vues  salutaires  de 

12,  12 
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l'Autriche  et  de  la  Russie  pour  obtenir  une 
véritable  paix. 

Ces  princes  n'étaient  pas  moins  vivement 
sollicités  par  la  France,  dont  la  protection 
leur  semblait  plus  prochaine  et  plus  sûre 
que  celle  de  la  maison  d'Autriche,  qui,  dans 
les  derniers  traités  et  dans  l'aÊfaire  des  in- 
demnités, avait  abandonné  ou  négligé  leurs 
intérêts  :  ils  avaient  plus  de  confiance  dans 
le  génie  de  Napoléon ,  et  se  livraient  à  sa 
fortune.  La  cour  électorale  de  Bavière,  dont 
celle  de  Païenne  n'avait  pas  voulu  admettre 
la  neutralité,  avait  pris  avec  la  France  des 
engagemens  secrets  ;  elle  résistait  aux  insi- 
nuations des  négociateurs  autrichiens,  et 
refusait  le  passage  sur  son  territoire.  La  cour 
de  Bade  était ,  par  sa  position  ,  entièrement 
acquise  à  la  cause  des  Français  ;  celle  de  Wur- 
temberg attendait  les  événemens  ,  voulait 
être  contrainte  de  suivre  le  parti  des  vain- 
queurs, et  feignait  de  main  tenir  sa  neutralité. 

Certain  de  ne  rencontrer  aucun  obstacle 
de  lu  part  des  bouverains  des  états  allemands 
du  secoad  ordre,  et  de  disposer  à  son  gré 
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de  leurs  ressources  quand  il  occuperait  leur 
pays.  Napoléon  n'avait  d'inquiétude  que  sur 
les  dispositions  de  la  Prusse  ;  la  politique 
vacillante  de  cette  puissance,  l'activité  des 
démarches  des  deux  cours  impériales,  les 
efforts  des  Anglais  pour  gagner  les  conseils 
du  roi  en  offrant  leurs  subsides,  faisaient 
craindre  à  Napoléon  que  cette  puissance 
ne  fût  enfin  entraînée  dans  la  coalition. 
L'exécution  de  son  plan  de  campagne  deve- 
nait impossible  si  l'armée  prussienne,  mar- 
chant sur  le  Mein  et  sur  le  Bas-Rhin,  tenait 
en  échec  le  corps  du  maréchal  Bernadotte 
et  du  général  Marmont  :  aussi,  avant  de 
quitter  Boulogne ^  et  le  jour  même  où  il 
expédiait  les  ordres  de  marche  à  ces  deux 
corps,  Napoléon  dépêcha  à  Berlin  son  maré- 
chal du  palais,  le  général  Duroc,  qui  avait 
déjà  rempli  avec  succès  une  mission  sem- 
blable. Il  trouva  auprès  de  l'ambassadeur 
français  M.  de  Laforest ,  habile  et  sage  né- 
gociateur, les  plus  utiles  instructions  :  le 
baron  de  Hardenberg,  avec  lequel  il  eut  le 
jour  même  de  son  arrivée,  i"  septembre, 
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une  longue  conférence ,  était  invariablement 
attaché  au  système  de  neutralité.  Le  véri- 
table intérêt  de  la  Prusse  à  cette  époque 
était  de  s'interposer,  comme  elle  l'avait  fait, 
pour  prévenir  l'explosion  de  la  guerre,  mais 
entre  les  deux  grandes  puissances  qui  s'y 
étaient  engagées  ;  elle  n'avait  aucun  avan- 
tage à  y  prendre  une  part  active.  Les  succès 
de  la  coalition ,  que  l'accession  de  la  Prusse 
aurait  vraisemblablement  déterminés,  au- 
raient grandi  sa  rivale ,  et  lui  auraient  rendu 
bien  au-delà  de  ce  qu'elle  avait  perdu  d'in- 
fluence; les  revers  l'exposaient  à  en  supporter 
tout  le  poids  sans  aucun  espoir  de  dédom- 
magement :  les  hommes  d'état  qui  en  ont  jugé 
autrement ,  d'après  les  événemens  ultérieurs, 
n'ont  pas  considéré  la  différence  des  temps 
et  des  circonstances.  Le  maréchal  Duroc  fut 
reçu  par  le  roi,  en  audience  particulière,  à 
Charlottembourgy  et  obtint  de  ce  prince  l'as- 
surance positive  qu'il  ne  voulait  en  aucune 
manière  prendre  part  à  la  querelle  de  l'An- 
gleterre. 

L'issue  de  cette  négociation  du  maréchal 
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Duroc  fat  une  sorte  de  triomphe  diploma- 
tique; ce  fut  en  présence  des  nombreux  en- 
voyés des  cours  impériales  que  la  neutralité 
de  la  Prusse  fut  solennellement  déclarée. 
Plusieurs  généraux  russes,  le  conseiller  privé 
de  Stackelberg  le  prince  de  Metlernich ,  et 
d'autres  personnages  considérables,  avaient 
été  réunis  à  Berlin  pour  tâcher  de  faire 
changer  cette  détermination  ;  et,  certes,  il 
n'y  avait  pas  en  Europe  une  affaire  plus  grave 
et  plus  urgente. 

Une  proclamation  annonça  officiellement 
à  tous  les  états  de  la  monarchie  prussienne 
la  résolution  du  roi  d'observer  la  plus  stricte 
neutralité  :  aucun  passage  de  troupes  étran- 
gères ou  de  transports ,  accompagnés  d'une 
escorte  militaire,  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
le  consentement  royal ;,  et  devait  être  refusé 
avec  une  inébranlable  fermeté,  ainsi  que 
toute  espèce  de  logement,  attelage,  livraison 
et  secours.  Toute  exportation  de  denrées, 
de  chevaux,  etc.  était  prohibée. 

A  Fappui  de  ces  dispositions ,  le  roi  de 
Prusse  organisa  et  rendit  mobile  une  armée 
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d'observation  qui  fut  portée  jusqu^à  un  effec- 
tif de  cent  mille  hommes.  Le  vieux  maré- 
chal de  Mollendorff,  l'ami  et  le  compagnon 
d'armes  du  grand  Frédéric,  après  avoir  sou- 
tenu par  ses  sages  conseils  le  système  de  la 
neutralité  ,  eut  beaucoup  de  part  à  cette 
détermination.  Les  commandemens  furent 
immédiatement  distribués,  et  les  quartiers- 
généraux  fixés  de  la  manière  suivante  pour 
les  corps stationnaires  :  celui  du  général  Kal- 
kreuth  à  Passewalk ;  celui  du  général  de 
Zastrow  dans  la  Poméranie;  celui  du  général 
Blucher  dans  la  Prusse  occidentale,  et  celui 
du  duc  de  Brunswick  dans  les  provinces  alle- 
mandes. Le  roi,  ayant  sous  ses  ordres  le  feld- 
maréchal  de  Mollendorff,  et  les  princes  Louis 
et  Auguste  Ferdinand,  devait  commander  en 
personne  l'armée  de  réserve  forte  de  cin- 
quante mille  hommes,  et  formée,  en  grande 
partie,  de  troupes  d'élite. 

Cette  neutralité  armée  ne  pouvait  satis- 
faire les  cours  impériales  dont  les  sollicita- 
tions et  les  intrigues  avaient  échoué  ;  mais 
elle  ne  leur  ôtait  pas  tout  espoir  de  compro- 
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îïiellre  plus  tard  le  gouvernement  prussien. 
Uimportance  de  l'armement  laissait  à  l'empe- 
reur Napoléon  de  graves  incertitudes  pour 
l'avenir  :  si  les  territoires  neutres  étaient 
fidèlement  respectés,  cette  barrière,  couvrant 
toute  la  rive  gauche  du  Danube,  devenait 
favorable  aux  opérations  des  coalisés;  et  si 
elle  était  violée  par  les  Fiançais,  et  que  les 
Prussiens  repoussassent  la  force  par  la  force, 
tous  les  engagemens  se  trouvaient  rompus ,  et 
la  guerre  devenait  générale.  Nos  lecteurs  doi- 
vent fixer  leur  attention  sur  cette  circon- 
stance, afin  de  bien  entendre  la  complica- 
tion et  la  variation  de  la  conduite  du  cabinet 
de  Berlin  dans  le  cours  de  cette  campagne. 

L'exemple  du  roi  de  Prusse  ne  tarda  pas 
à  être  suivi  par  le  roi  de  Naples;  les  secours 
que  lui  offraient  les  alliés  ne  pouvaient  que 
précipiter  sa  ruine,  et  livrer  sa  capitale  et 
les  provinces  de  terre-ferme  à  la  dévastation. 
Et  comme  l'empereur  Napoléon  avait  besoin 
du  corps  du  général  Saint-Cyr  pour  renfor- 
cer son  armée  sur  FAdige,  la  neutralité  était 
également  avantageuse  aux  deux  partis;  la 
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négociation  fut  donc  prompte  et  facile;  le 
traité  fut  signé  k  Paris,  le  21  septembre,  par 
le  marquis  de  Gallo  et  par  M.  de  Talleyrand. 
Le  roi  des  Deux-Siciles  s'engageait  à  rester 
neutre  pendant  la  durée  de  la  guerre  entre 
la  France ,  d'une  part ,  et  l'Angleterre  ,  la 
Russie,  l'Autriche,  et  toute  autre  puissance 
belligérante,  d'autre  part.  Il  promettait  de 
repousser  par  la  force ,  et  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir ,  toute  espèce  de  violation 
des  droits  et  des  devoirs  de  la  neutralité  : 
aucun  corps  de  troupes  appartenant  à  l'une 
des  puissances  belligérantes  ne  pouvait  être 
débarqué  sur  le  territoire  des  Deux-Siciles  ; 
aucun  de  leurs  vaisseaux  ne  devait  être  reçu 
dans  les  ports  :  le  commandement  des  trou- 
pes napolitaines  ni  celui  des  places  fortes  ne 
pouvait  être  confié  à  des  officiers  autrichiens , 
russes,  ou  au  service  d'une  puissance  belli- 
gérante, non  plus  qu'à  des  émigrés  français. 
A  ces  conditions ,  l'empereur  des  Français 
consentait  à  faire  évacuer  par  ses  troupes  le 
royaume  de  Naples ,  dans  le  délai  d'un  mois , 
et  à  reconnaître  et  respecter  la  neutralité 
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des  Deux-Siciles  par  terre  et  par  mer  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre. 

Le  jour  même  de  la  conclusion  de  ce  traité, 
l'empereur  Napoléon  fit  expédier  au  général 
Saint-Cyr  l'ordre  de  commencer  son  mou- 
vement pour  l'évacuation ,  aussitôt  qu'il  au- 
rait reçu  de  l'ambassadeur  français ,  Alquier, 
l'avis  de  la  ratification  :  il  devait  diriger  son 
corps  sur  Pezaro  dans  le  duché  d'Urbin  , 
et  après  y  avoir  recueilli  ses  dépôts  et  laissé 
une  bonne  garnison  dans  la  place  ^Ancône, 
marcher  vers  la  rive  droite  du  Pô  en  se 
concertant  avec  le  maréchal  Masséna.  Si  la 
ratification  n'avait  pas  lieu,  il  devait  atta- 
quer et  agir  dans  l'esprit  de  ses  instructions. 

Pendant  que  le  roi  de  Naples  faisait  né- 
gocier à  Paris  sa  neutralité  désarmée ^  la 
confédération  suisse  négociait  à  Vienne  la 
reconnaissance  de  la  sienne,  et  montrait, 
en  rassemblant  les  contingens  des  dix-neuf 
cantons  ,  la  résolution  de  la  maintenir. 
M.  Gliitz,  frère  du  landamman,  fut  chargé 
de  cette  mission  ;  il  y  rencontra  d'abord 
beaucoup  de  difficultés,   parce  que,  dans 
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l'espoir  et  la  supposition  d'une  coalition 
générale ,  les  ministres  anglais  ,  qui  vou- 
laient que  la  diversion  fut  prompte  et  effi- 
cace, conseillaient  d'agir  par  la  Suisse,  et 
de  menacer,  dès  l'ouverture  de  la  campagne, 
les  points  les  plus  vulnérables  du  territoire 
français,  les  frontières  de  l'est.  La  contre- 
marche de  l'armée  de  l'Océan  ,  les  premiers 
développemensdu  plan  de  Napoléon,  les  dis- 
positions d'abord  équivoques  et  bientôt  hos- 
tiles des  cours  électorales ,  et  la  lenteur  de 
la  marche  des  colonnes  russes  ayant  rendu 
cette  espérance  illusoire,  la  neutralité  de  la 
Suisse,  qui  couvrait  les  débouchés  duTyrol 
et  les  communications  entre  l'Allemagne  et 
l'Italie ,  devint  momentanément  profitable  à 
l'Autriche;  la  cour  de  tienne  consentit  k  la 
reconnaître,  à  condition  qu'elle  serait  éga- 
lement respectée  par  la  France.  Le  comte 
d'Affry,  ancien  landamman,  et  qui  avait  été 
l'un  des  principaux  coopérateurs  à  l'acte  de 
médiation,  fut  chargé  de  porter  ces  paroles  de 
paix  :  Napoléon  se  hâta  de  les  accueillir.  Ses 
vues  se  portaient  bien  au-delà  de  la  masse 
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des  Alpes  italiennes  et  de  ces  barrières  si 
vaillamment  et  si  savamment  disputées  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  précédente;  il  lui 
convenaife^e  s'y  appuyer,  et  de  n'avoir  point 
à  s'inquiéter  de  la  sûreté  de  son  flanc  droit 
et  de  ses  derrières,  lorsqu'il  pourrait  péné- 
trer en  Allemagne. 

Ainsi  la  nouvelle  confédération  des  can- 
tons reparut  sur  la  scène  politique  avec  l'ap- 
parence de  son  ancienne  indépendance  ;  et 
cette  considération  dut  aussi  flatter  le  mé- 
diateur qui,  sous  ce  titre,  se  plaisait  à  dissi- 
muler son  influence.  Une  diète  extraordi- 
naire, convoquée  à  Soleure ^  déclara  solen- 
nellement que,  ((  mue  par  les  sentimens  de 
((l'antique  fidélité  suisse,  soigneuse  à  ob- 
((  server  tous  les  traités,  toutes  les  relations 
c(  amicales  existant  avec  les  états  voisins , 
((  animée  de  cet  esprit  qu'elle  tenait  de  ses 
((  ancêtres ,  etc.  ,  elle  regardait  comme  son 
((  devoir  le  plus  sacré  de  rester  absolument 
((  neutre  dans  la  guerre  qui  paraissait  prête 
((à  éclater,  et  d'observer  cette  neutralité, 
((  par  ses  ressortissans ,  avec  loyauté  et  im- 
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((  partialité  envers  chacune  des  puissances 
ce  belligérantes  et  leurs  alliés.  » 

La  diète  arrêta  à  Tunanimilé  de  faire 
marcher  vers  les  frontières  les  troupes  de 
la  confédération ,  et  de  garantir  par  les 
armes  la  sûreté  et  l'inviolabilité  de  son  ter- 
ritoire. Les  contingens  formèrent  un  corps 
d'environ  quinze  mille  hommes,  dont  le  com- 
mandement fut  donné  au  général  de  Wat- 
tenwyl. 

Par  ces  diverses  neutralités ,  le  théâtre  de 
la  guerre  se  trouvait,  du  commun  consen- 
tement des  puissances  belligérantes,  déter- 
miné ,  et  pour  ainsi  dire  circonscrit  sur  le 
Danube  et  sur  l'Adige,  en  deçà  et  au-delà  de 
la  grande  chaîne  des  Alpes  :  dans  ces  champs 
clos  y  si  l'on  veut  nous  permettre  cette  com- 
paraison ,  les  deux  partis,  soit  en  Allemagne, 
soit  en  Italie,  également  résolus  à  prendre 
l'offensive ,  ne  voulaient  commencer  les  hos- 
tilités qu'avec  l'ensemble  de  leurs  forces  res- 
pectives ;  on  apercevait  dans  leurs  disposi- 
tions la  même  circonspection  qui  avait  fait 
prolonger  si  long-temps  la  guerre  de  plume. 
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L'empereur  Napoléon,  en  donnant  rordre 
au  maréchal  Bernadotte  de  partir  de  Goet- 
tingen  avec  son  corps  d'armée ,  pour  se 
rendre  à  Wûrtzhoiirg  du  2 3  au  iL\  septem- 
bre, lui  recommandait  de  feindre  aussi  long- 
temps qu'il  le  pourrait ,  et  d'accréditer ,  par 
ses  discours  et  ceux  de  ses  généraux,  l'opi- 
nion déjà  répandue  qu'il  ramenait  son  armée 
en  France,  et  que  la  marche  des  troupes 
venant  de  la  Hollande  n'avait  d'autre  objet 
que  de  relever  celles  qui  avaient  évacué  le 
Hanovre  :  on  lui  confiait  le  secret  de  la  con- 
vention conclue  avec  l'électeur  de  Bavière; 
on  le  prévenait  que  ce  prince  avait  mis 
ses  troupes  à  la  disposition  de  la  France, 
et  que,  s'il  était  attaqué  par  l'Autriche,  il 
se  porterait  avec  vingt-cinq  mille  hommes 
sur  Donai^erth,  et  opérerait  sa  jonction  avec 
le  maréchal. 

Le  général  Marmont,  qui  pressait  sa  mar- 
che pour  se  trouver  à  Majence  avec  son 
corps  d'armée,  le  21  septembre,  reçut  les 
mêmes  avis ,  la  même  injonction  de  tenir 
très-secret  l'ordre  qu'on  lui  annonçait  de  se 
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rendre  à  TFûrtzhourg  pour  s'y  réunir  au 
])remier  corps ,  et  d'y  conduire  une  division 
de  quatre  mille  hommes  fournie  par  le  prince 
de  Hesse-Darmstadt  ;  il  devait  cependant 
s'exprimer  en  toute  occasion  de  la  manière 
la  plus  pacifique. 

Napoléon  portait  ainsi  son  aile  gauche  jus- 
qu'au cœur  de  l'empire,  et  voulait  réunir  tout 
à  coup  soixante  mille  hommes  sur  le  point 
de  Wiïrtzbourg.  Ce  hardi  mouvement  de 
conversion,  dérobé  à  la  connaissance  de  l'en- 
nemi, couvrait  celui  du  centre  de  la  grande 
armée,  et  lui  préparait  un  appui  pour  ses 
premières  opérations. 

L'aile  droite,  au  contraire,  l'armée  de 
Masséna,  qui,  sur  la  base  générale  d'opéra- 
tion, se  trouvait  la  plus  avancée,  devait, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  l'instruction  que  nous 
avons  déjà  citée,  se  tenir  d'abord  sur  la 
défensive.  Cette  armée  était  au  lo  septembre 
{voyez  l'état  de  situation  du  huitième  corps 
de  la  grande  armée)  forte  de  77  bataillons 
et  69  escadrons  ,  formant  un  total  de 
52,754  hommes  de  toutes  armes,  dont  i2,5oo 
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étaient  à  cette  époque  en  garnison  dans  les 
places  de  Mantoue,  Legnago^  Peschiera  et 
Rocca  d'Anfo, 

L'armée  autrichienne  d'Italie ,  commandée 
par  Farchiduc  Charles ,  avait  sur  celle  du 
maréchal  une  grande  supériorité  numéri- 
que :  elle  était  forte  de  i55  bataillons  et  de 
84  escadrons.  L'aile  droite  de  /\i  bataillons 
et  24  escadrons  sous  les  ordres  du  comte  de 
Bellegarde,  élait  placée  autour  de  Vérone 
etlelongdel'Adige.  Le  centre,  sous  les  ordres 
du  comte  d'Argenteau,  composé  de  24  ba- 
taillons 5  52  escadrons ,  et  d'une  réserve  de 
24  bataillons  de  grenadiers  ,  campait  à  San- 
Gregorio ^  ayant  une  avant-garde  à  Arcole y 
avec  un  équipage  de  pont.  Le  baron  Davi- 
dowitch,  avec  l'aile  gauche  de  17  bataillons 
et  16  escadrons,  occupait  les  environs  de 
Legnago  et  le  Bas-Adige.  Le  prince  de  Ro- 
senberg,  avec  un  corps  séparé  de  douze  mille 
hommes,  occupait  sur  l'extrémité  droite  de 
la  ligne,  le  val  Poîisella ^  gardait  les  pas- 
sages des  monts  Lessini  et  les  communica- 
tions avec  le  Trentin  et  le  Tvrol  italien.  Le 
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reste  était  répandu  dans  les  garnisons  :  cette 
armée  avait  une  nombreuse  artillerie  de 
siège  et  de  campagne  ;  deux  pièces  par  ba- 
taillon ,  une  par  escadron ,  et  un  parc  de 
deux  cent  quarante  pièces,  resté  à  Udlne ; 
enfin  un  corps  de  troupes  russes,  venant 
de  Corfou  par  la  Dalmatie,  était  attendu 
à  Venise.  Le  prince  Charles  avait  dans  son 
état -major  les  officiers  les  plus  distingués 
parleurs  talens;  le  quartier-m  aï  Ire-général 
de  Zach,  le  général  Griine,  le  général  de 
Skal,  chargé  de  l'administration.  Une  flot- 
tille armée  à  Trieste  et  à  Venise  y  soutenue 
par  des  frégates  russes ,  se  tenait  prête  à  se- 
conder, aux  bouches  du  Pô  et  sur  les  côtes  de 
l'Adriatique  5  les  opérations  de  l'aile  gauche. 
Avec  de  tels  moyens  et  la  disposition  de  si 
grandes  ressources,  le  plan  de  campagne  de 
S.  A.  R.  ne  pouvait  être  qu'offensif;  mais 
Texécution  en  était  nécessairement  subor- 
donnée au  succès  des  alliés  en  Allemagne. 
S'ils  y  restaient  maîtres  du  grand  défilé  du 
Danube,  ils  empêchaient  les  Français  de 
dél^oucher  en  Souabe ,  et  menaçaient  eux- 
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mêmes  de  passer  le  Rhin  avec  toutes  leurs 
forces  réunies;  M.  Farchiduc  pouvait  atta- 
quer le  royaume  d'Italie  par  les  vallées  mé- 
ridionales des  Alpes ,  en  combinant  les  mou* 
veinens  de  son  aile  droite  avec  ceux  de  rar-» 
mée  rassemblée  dans  le  Tyrol  sous  le  com- 
mandement de  son  frère  l'archiduc  Jean.  On 
évaluait  la  force  de  cette  dernière  armée  à 
trente-cinq  mille  hommes  répartis  en  divers 
corps  5  sous  les  ordres  des  généraux  de  Chas- 
teler,  Saint-Julien,  Aufenberg  et  Hiller.  Le 
plus  considérable  occupait  la  vallée  de  Trente. 
Cette  opération  de  l'archiduc  Charles  eût  été 
la  même  que  celle  du  prince  Eugène  en  1 700  ^ 
lorsqu'après  avoir  divisé  son  armée  dans  le 
Tyrol ,  il  en  dirigea  une  partie  par  le  val 
Sabbia  ^  marcha  avec  l'autre  sur  le  Mincio  ^ 
traversa  le  lac  de  Garda ,  et ,  après  avoir 
surpris  au  duc  de  Vendôme  le  passage  de 
Saint'Osset y  se  porta  au-delà  de  l'Oglio. 

Nous  avons  fait  connaître  quelle  était  la 

supériorité  de  forces  de  M.  l'archiduc  Charles^ 

sa  position  avantageuse,  la  vraisemblcince  de 

son  plan  d'oiB^ensive 3  et  Ion  peut  juger  si 

12.  i5 
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la  tache  imposée  au  maréchal  Masséna  était 
difficile.  11  reçut,  le  8  septembre,  Tordre 
de  concentrer  son  armée,  de  former  ses 
divisions,  de  faire  avancer  son  parc  d'ar- 
tillerie, de  faire  armer  et  approvisionner  le 
château  de  Vérone ,  de  se  tenir  maître  du 
vieux  pont ,  et  de  préparer  tout  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  construire  une  tête  de  pont 
aussitôt  après  le  passage.  Cet  ordre  très- 
concis,  daté  de  Paris ^  le  i8  fructidor  (5  sep- 
tembre) (i^q>"^z  les  Pièces  justificatives),  finis- 
sait par  ces  mots  :  «  Vous  recevrez  dans 
((  deux  jours  le  plan  de  campagne  que  vous 
«  devrez  suivre  :  vous  devez  cependant  tou- 
((  jours  tenir  un  langage  pacifique,  car  Fem- 
cc  pereur  ne  sera  en  mesure  sur  le  Rhin  que 
<c  le  5  vendémiaire  (22  septembre).  » 

Voici  quelles  furent  les  dispositions  du 
maréchal  Masséna  pour  l'exécution  de  cet 
ordre,  telles  que  nous  les  trouvons  rappor- 
tées dans  le  journal  de  cette  campagne, 
rédigé  par  M.  le  général  Pelet,  alors  aide- 
de-camp  du  maréchal.  Nous  avons  puisé 
dans  ce  document  précieux  les  détails  des- 
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criptifs  qu'on  trouvera,  soit  dans  le  texte, 
soit  dans  les  notes  du  i3®  volume  relatives 
à  cette  partie.  Nos  lecteurs  regretteront , 
comme  nous,  que  toute  Texcellente  topogra- 
phie militaire  du  général  Pelet,  qui  sert  d'in- 
troduction à  son  journal,  n'ait  pu,  à  cause 
de  son  étendue ,  être  insérée  dans  ces  Essais, 
et  que  cet  officier,  qui  dans  le  cours  de  cette 
campagne  se  distingua  par  plusieurs  actions 
d'éclat,  et  fut  cliagré  des  reconnaissances ^ 
n'en  ait  pas  lui-même  publié  l'histoire. 

La  première  division  (Gardanne)  occupa 
Vérone  et  les  villages  environnans. 

La  deuxième  (Verdier)  fut  cantonnée  à 
jBopolon^  Isola,  Porcarizza ,  V alèse,  etc., 
s'étendant  par  un  cordon  de  chasseurs  à  che* 
val  jusqu'au  fond  de  la  Polésine. 

La  troisième  (Molitor)  à  Fillafranca  ^ 
Prouigliano ,  etc. 

La  quatrième  (Duhesme)  à  Somma-Cam- 
pagnay  Sonna  y  Castelnopo. 

La  cinquième  (Seiras)  à  Bussolingo,  Pio- 
vezano y  Rwoli,  et  occupant  les  environs  de 
Salo,  le  val  Sabbia  et  liocca  d^nfo. 
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La  division  de  chasseurs  à  cheval  da  gé- 
néral Espagne ,  à  Saii-GiovanOy  Santa-BIaria. 
Les  cuirassiers  du  général  PuUy,  à  Rover^ 
hella,  CastigHone,  Mantouano.  Les  dragons 
du  général  Mermet ,  à  Isola  délia  Scala^  Sali- 
zolo y  etc.  Le  parc  d'artillerie,  à  Pro^igliano. 

Des  détachemens  de  la  garnison  de  Man- 
toue y  forte  de  huit  mille  hommes,  occu- 
paient Governolo  et  OstigUa. 

Le  quartier-général  fut  porté  de  Vallegio 
à  Villafranca,  et  peu  de  temps  après  à  Alpo, 

Les  divisions  ainsi  rapprochées  devaient, 
au  premier  ordre,  se  former  sur  la  ligne  de 
bataille  dans  les  positions  suivantes  : 

La  division  Gardanne  occuper  fortement 
le  pont  de  Vérone  et  le  Chàteauvleux ,  et 
porter  un  régiment  sur  la  place  d'armes;  le 
reste  sur  les  hauteurs  de  San-Massimo  efc 
Cliieva. 

La  division  Verdier,  une  partie  dans  la 
direction  de  Valèse ,  à  Isola  Porcarizza.,  et 
l'autre  entre  Villafontana  et  Aspari. 

La  division  Molitor,  en  bataille  de  Calori 
Si  Azzano* 
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La  division  Duhesme ,  de  Dossobono  à 
Lugagnan. 

La  division  Serras,  fermant  la  gauche,  à  la 
Corona  y  à  la  Ferrara  ^  à  Rivoli  y  défendant  le 
défilé  de  Torti  et  le  col  de  Magnan ,  tenant 
les  débouchés  de  la  pente  occidentale  du 
Montehaldoy  et  deux  brigades  occupant  Far- 
trengo  et  Piovezzano. 

Quant  à  la  cavalerie ,  celle  du  général 
Espagne  entre  la  deuxième  et  la  troisième 
division  vers  Magnan.  Celle  du  général 
Mermet,  en  troisième  ligne  de  la  deuxième 
division  entre  Tarmasia  et  Salizolo. 

Cette  disposition  était  également  bonne 
pour  l'offensive  et  pour  la  défensive.  Consi- 
dérée comme  offensive ,  elle  laissait  le  prince 
Charles  dans  l'incertitude  sur  le  point  d'at- 
taque au-dessus  ou  au-dessous  de  VAIpen, 
car  l'un  et  l'antre  offraient  divers  avantages  ; 
au-dessus,  la  facilité  des  passages  de  l'Adige  ; 
au-dessous,  la  faculté  de  tourner  la  position 
de  Caîdiero,  Comme  défensive,  les  appuis 
de  la  gauche  étaient  respectables  et  bien  sou- 
tenus 3   le  passage  dangereux  de  Paronna 
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était  bien  gardé  ;  le  centre  était  réuni  en 
masse.  Une  chaîne  de  postes  observait  la 
ligne  de  l'Adige  jusqu'à  son  extrémité.  L'en- 
nemi voulait-il  déboucher  par  le  val  Sahhia y 
le  maréchal  laissant  une  partie  de  son  armée 
sur  la  ligne  du  Mincio ,  se  portait  avec  l'autre 
à  IsiRocca  cTAnfo  ;  l'ennemi  s'avançait-il  en 
force  et  de  front  entre  le  lac  de  Garda  et 
l'Adige,  alors  l'armée  française,  soutenant 
les  ouvrages  qui  resserraient  ces  défilés,  l'ar- 
rêtait sur  les  positions  en  arrière  de  Rivoli 
jusqu'à  Piovezzano,  se  plaçait  dans  le  camp 
retranché  de  Castelnovo  ^  livrait  bataille 
dans  une  position  avantageuse,  ou  réduisait 
l'ennemi  à  la  nécessité  de  défiler  entre  elle 
et  l'Adige. 

S'étant  bien  assuré,  par  cette  première  dis- 
position, des  moyens  de  se  maintenir  entre 
l'Adige  et  le  Mincio ,  et  de  réunir ,  sur  les 
points  où  l'ennemi  tenterait  de  surprendre 
le  passage  du  fleuve ,  plus  de  force  qu'il  ViÇ^n 
pourrait  avoir  jetée  sur  la  rive  droite,  le 
maréchal  Masséna  ne  fit  pas  le  moindre  mou- 
vement, et  tint  son  armée  rapprochée  de  son 
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pivot  fixe  de  gauche,  lorsque  M.  rarchiduc 
voulut,  par  ses  démonstrations,  attirer  son 
attention  sur  la  droite. 

L'instruction  annoncée  au  maréchal  Mas- 
séna ,  sur  le  plan  de  campagne  qu'ail  devait 
suivre  y  fut  dictée  par  l'empereur,  et  lui  fut 
adressée  de  Paris  le  5o  fructidor  (17  septem- 
bre) :  Napoléon  avait  déjà  pressenti  que  ses 
premières  marches  en  Allemagne  ne  man- 
queraient pas  de  retenir  l'archiduc  Charles 
sur  FAdige;  aussi  ordonna-t-ij  au  maréchal 
de  prendre  l'offensive  à  Vérone  y  dans  le  cas 
même  où  l'ennemi  essaierait  de  passer  la  ri- 
vière. Cette  détermination  de  l'empereur 
Napoléon ,  malgré  la  certitude  qu'il  avait  de 
la  supériorité  de  l'ennemi,  prouve  sa  ferme 
croyance  au  succès  d'un  plan  dont  toutes  les 
parties  étaient  si  bien  liées  qu'elles  se  soute- 
naient mutuellement.il  comptait  aussi  pour 
beaucoup  les  talens  et  le  caractère  de  Masséna, 
et  son  influence  sur  l'esprit  du  soldat  dans 
les  entreprises  audacieuses. 

Cette  dernière  instruction,  qui  développe 
la  première  dont  nous  avons  déjà  pai'lé ,  est 
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nn  traité  concis  et  complet  des  opérations  âc 
guerre  sur  les  rives  de  l'Adige  dans  toutes  les 
suppositions.  C'est  un  modèle  où  Ton  recon- 
naît la  main  du  maître.  Elle  est  trop  étendue 
pour  que  nous  la  rapportions  tout  entière  : 
en  voici  quelques  traits  : 

«  Si  l'ennemi  essaie  de  passer  entre  Vérone 
a  et  Alharedo  y  l'opinion  de  Femperenr  est 
<^.  qu'au  premier  coup  de  canon  vous  devez 
«  passer  l'Adige  à  Vérone ^  et  vous  emparer 
((  des  hauteurs  :  s'il  ne  les  a  pas  fortifiées, 
«  c'est  un  indice  de  ses  projets,  et  la  preuve 
ce  qu'il  ne  veut  pas  garder  Vérone, 

((  Il  serait  possible  aussi  que  l'ennemi , 
<(  comptant  sur  l'impétuosité  française ,  vou- 
<c  lût  vous  attendre  sur  le  champ  de  bataille 
((  à  Caldiero  :  mais  rien  ne  vous  presse,  et 
(c  vous  devez  vous  fortifier  en  avant  de  Vé- 

ifi  rone Vous  attendriez  dans  cette  posi- 

«  tion  que  l'ennemi  se  fut  affaibli  pour  cou- 
ce  rir  au  secours  de  J^ienne, 

ce  Voici  la  situation  de  nos  affaires  :  Les 
c(  Autrichiens  sont  à  Munich  (  le  major- 
ce  général  annonçait  d'avance  au  maréchal 
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«  Masséna  rinvasion  de  la  Bavière ,  dont 
«  nous  rendrons  compte  dans  le  Chapitre  sui- 
cc  vant  )  ;  Télecteur  a  réuni  toute  son  armée  à 
c(  TVûrtzhourg y  et  s'est  déclaré  pour  nous. 

ce  L'ambassadeur  Cobentzel  est  toujours  à 
m  Paris;  il  négocie  :  vous  ne  sauriez  donc 
c<  être  trop  sur  vos  gardes. 

«  Les  premières  colonnes  de  l'armée  de 
«  Boulogne  sont  arrivées  sur  le  Rhin-  le 
«  maréchal  Bernadotte  avec  son  armée  est 
<c  parti  de  Goettingen ^  il  est  en  marche  sur 
«  JFûrtzbourg 

ce  Votre  position  actuelle  doit  être  enve- 

ce  loppée  d'un  peu  de  mystère II  faut  de 

<c  la  prudence  pour  ne  pas  jeter  l'alarme  • 
ce  mais  il  est  naturel  que  chacun  prenne  ses 
ce  précautions. 

ce  Si  les  Autrichiens  n'attaquent  pas  les 
«  premiers,  l'intention  de  l'empereur  n'est 
«  pas  toutefois  de  commencer  les  hostilités 
ce  avant  le  5  vendémiaire  (27  septembre), 
<e  comme  vous  en  recevrez  l'ordre ,  que  vous 

ce  attendrez  avant  de  rien  commencer 

ce  Vous  devez  vous  tenir  réunis,  et  ne  point 
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«  disséminer  votre  armée.  Sa  majesté  pense 
<f  que  quarante  à  cinquante  mille  Français 
c(  réunis,  commandés  par  vous,  sont  invin- 
<(  cibles  s'ils  sont  sur  une  bonne  position ,  et 
«  sur  un  même  champ  de  bataille  où  chaque 
ce  corps  puisse  s'entr'aider.  » 

La  nécessité  de  combiner  les  opérations 
d'une  armée  en  Itahe  avec  celles  de  l'armée 
d'Allemagne,  était  la  même  pour  chacun  des 
deux  partis,  et  M.  l'archiduc  Charles  pre- 
nait autant  de  soin  que  le  maréchal  Masséna 
de  prolonger  les  incertitudes  de  son  adver- 
saire^ et  de  ne  commencer  les  hostilités  que 
lorsqu'il  serait  informé  de  ce  qui  se  serait 
passé  dans  le  premier  choc  des  grandes  masses 
au-delà  des  monts.  Dans  cette  situation  res- 
pective ,  les  deux  généraux  en  chef  con- 
vinrent qu'ils  se  préviendraient  mutuelle- 
Tuent  six  jours  avant  d'attaquer.  Cependant, 
comme  le  prince  pouvait  avec  sécurité,  à 
l'abri  de  cette  convention ,  cacher  ses  mou- 
vemens  derrière  l'Adige,  et  faire  filer  des 
troupes  dans  le  Tyrol,  le  maréchal  Masséna 
se  hâta  de  dénoncer  le  terme  de  cet  armis- 
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tice.  Il  avait,  peu  de  jours  avant,  mis  à  l'or- 
dre de  son  armée  une  adresse  ou  proclama- 
tion dans  laquelle,  en  se  félicitant  de  retrou- 
ver ses  anciens  compagnons  d'armes,  il  leur 
disait  que,  <(  si  les  circonstances  obligeaient 
c(  l'empereur  à  donner  le  signal  des  combats, 
«  malgré  le  désir  qu'il  avait  constamment 
c(  manifesté  de  maintenir  la  paix,  ils  se  sou- 
((  viendraient  qu'ils  étaient  sur  un  champ 
ce  de  bataille  illustré  par  ses  victoires,  et  qu'à 
<c  chaque  pas  ils  trouveraient  des  traces  de 
((  son  génie.  » 
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CHAPITRE  TI. 

Transaction  entre  la  cour  de  Tienne  et 
celle  de  Londres.  —  L'année  autrichienne 
d'Allemagne  entre  en  Bavière.  —  JOélec^ 
teur  quitte  sa  capitale,  —  U armée  bava- 
roise se  retire  en  Franconie,  —  Marche 
de  l'armée  russe.  —  Uem-pereur  d\4u^ 
triche  se  rend  à  son  armée.  —  L empe- 
reur Alexandre  quitte  Saint-Pétershourr". 
—  L empereur  Napoléon  expose  au  sénat 
les  motifs  de  la  guerre  continentale.  — 
Rappelle  son  ambassadeur.  —  Ordonne 
de  nouvelles  levées. —  Organise  les  gardes 
nationales.  —  Forme  trois  armées  de  ré- 
serve. —  Se  rend  à  son  quartier- général 
de  Strasbourg. 

LiES  lenteurs  et  les  hésilations  apparentes 
du  cabinet  de  Vienne  n'avaient  pins  d'autre 
motif  que  celui  d'obtenir  de  FAngleterre  un 
subside  extraordinaire  pour  couvrir  les  frais 
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des  arméniens  de  l'Autriche  :  ces  armemens 
avaientoccasionnéunedépensede  56  millions 
de  florins  pendant  l'année  courante  i8o5, 
le  subside  n'avait  été  réglé  par  la  conven- 
tion,  signée  à  Pétersbourg  entre  le  comte 
Stadion  et  lord  Gower,  que  pour  Tannée 
1806.  L'ambassadeur  d'Angleterre  à  Vienne ^ 
sir  Arthur  Paget,  pressait  vivement  la  rati- 
fication de  cet  acte  d'accession  à  la  coalition , 
et  le  ministre  des  affaires  étrangères ^  le  comte 
Louis  de  Cobentzel,  la  différait  de  jour  en 
jour  pour  faire  valoir  les  demandes  subsi- 
diaires de  sa  cour  ;  il  représentait  à  sir  Arthur 
Pagel,  que  le  malheureux  état  des  finances 
de  l'Autriche  n'avait  pas  retenu  l'empereur 
François  11  ;  qu'il  n'avait  pas  hésité  de 
mettre  son  armée  sur  le  pied  le  plus  formi- 
dable ,  et  quil  se  confiait  à  la  générosité  de 
S.  M,  briiaîinique . 

Les  conditions  du  traité  étant  arrêtées,  il 
n'y  eut  plus  ni  délai  ni  mystère;  et,  comme 
le  disait  sir  Arthur  dans  sa  correspondance 
avec  lord  Mulgrave,  cette  longue  déception 
ne  pouvait  être  poussée  plus  loin.  Le  29  août 
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Tarmée  autrichienne  fut  mise  sur  le  pied 
de  guerre  :  cette  mesure,  rendue  publique 
par  un  règlement,  donna  lieu  à  de  vives 
réclamations  delà  part  de  l'ambassadeur  de 
France,  M.  de  La  Rochefoucauld.  Elles 
étaient  superflues;  le  marché  était  conclu. 

Osons  remarquer  ici  que  trop  souvent, 
dans  les  grandes  affaires  poliliqties,  la  raison 
d'état  fait  dévier,  sans  scrupule,  de  ces 
mêmes  principes  de  morale  et  d'humanité 
qu'on  invoque  pour  en  justifier  la  violation. 
On  peut  se  rappeler  que  l'Europe  entière 
s'indigna  lorsque  ,  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance  des  Etats-Unis,  un  prince 
d'Allemagne,  le  landgrave  de  Hesse,  vendit 
ses  soldats  à  l'Angleterre,  et  stipula  une 
prime  à  raison  du  nombre  de  ceux  qui  pé^ 
riraient  dans  les  combats  ;  mais  tout  s'enno- 
blit, tout  s'excuse  ,  tout  se  fait  pardonner  à 

force  de  grandeur Les  souverains  ne 

"vendaient-ils  pas  leurs  armées  à  la  cause  de 
l'Angleterre?  étaient-ils  eux-mêmes  atta- 
qués? étaient-ils  si  directement  lésés  et  me- 
nacés qu'ils  eussent  alors  leur  propre  cause 
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à  défendre?  Nous  ne  saurions  en  convenir  : 
dès  l'ouverture  de  cette  campagne,  pour  eux 
si  désastreuse,  leurs  premières  dispositions 
se  ressentirent  de  l'influence  toujours  fu- 
neste, des  conseils  étrangers,  rarement  d'ac- 
cord avec  les  intérêts  nationaux. 

S.  A.  I.  l'archiduc  Charles,  que  ses  talens 
militaires,  sa  brillante  valeur  et  son  expé- 
rience devaient  faire  considérer  comme  le 
généralissime  des  armées  autrichiennes,  dont 
il  s'était  concilié  l'affection  par  son  noble 
caractère ,  avait  improuvé  la  détermination 
du  cabinet  de  Vienne  de  prendre  part  à  la 
guerre  5  il  la  trouvait  inopportune,  impo- 
lilique;  mais,  dès  qu'elle  eut  été  résolue,  il 
offrit  ses  services  pour  soutenir  l'honneur 
des  armes  autrichiennes  :  il  était  naturel  de 
penser  que  le  suprême  commandement  des 
armées  alliées  et  la  conduite  de  la  guerre  en 
Allemagne,  seraient  confiés  au  vainqueur  d€ 
StocJcach ,  et  qu'on  l'opposerait  à  l'empereur 
Napoléon  ;  mais  il  paraît  que  la  méfiance  des 
cabinets  de  Londres  et  de  Pétersbourg  fit 
préférer,  pour  cette  importante  mission,  le 
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fcid-marëclial  lieutenant  baron  de  Mack.  Le 
plan  d'offensive  que  ce  général  avait  pro- 
posé convenait  surtout  aux  Anglais,  parce 
que,  portant  d'abord  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  la  Souabe,  on  ne  doutait  pas  que  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtenibejg  ne 
fussent  contraints  de  se  joindre  à  la  coali- 
tion, et  de  grossir,  de  toutes  leurs  troupes 
disponibles ,  l'armée  alliée  q  ue  le  généra  I  Mack 
devait  commander  en  chef  sous  le  nom  de 
l'archiduc  Ferdinand. 

L'armée  autrichienne  d'Allemagne,  forte 
de  quatre-vingt  mille  hommes ,  était ,  depuis 
le  commencement  du  mois  d'août,  rassem- 
blée au  camp  de  ^'^els  ^  dans  l'Autriche 
supérieure,  sur  laTraùn,  à  trois  et  quatre 
marches  seulement  de  la  rive  droite  de  l'Inn, 
et,  comme  on  le  verra  plus  bas^  la  première 
armée  russe  sous  les  ordres  du  général  Ku- 
tusow,  était  encore  bien  éloignée.  Le  temps 
s'écoulait,  les  magasins  se  consumaient;  les 
nouvelles  de  France  faisaient  pressentir  que 
les  colonnes  françaises  ne  tarderaient  pas  à 
passer  le  Rhin.  Le  général  Mack,  impatient 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAïr.ES.  2O9 

de  pré  venir  ri 'ennemi  au  débouclié  des  mon^ 
tagnes  sur  le  Haut-Danube,  conseilla  d'ou- 
vrir la  campagne  ,  sans  attendre  la  jonction 
des  Russes,  de  passer  l'Inn,  et  de  traverser 
la  Bavière,  amie,  neutre,  ou  ennemie. 

La  Bavière,  qui  depuis  la  paix  de  Luné- 
ville  réparait  les  dommages  immenses  qu'elle 
avait  supportés  pendant  la  dernière  guerre, 
était  restée  étrangère  aux  différends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  les  grandes  puissances: 
loin  d'avoir  à  se  plaindre  de  l'empereur 
Napoléon ,  elle  devait  à  son  intervention  les 
indemnités  considérables  qu'elle  avait  ob- 
tenues ;  l'électeur,  espérant  de  pouvoir  con- 
server, comme  la  Prusse,  une  exacte  neu- 
tralité, faisait  négocier  pour  qu'elle  fût  recon- 
nue à  Vienne  lorsque  le  prince  Charles  de 
Schwartzenberg  arriva  à  il/w^zfcA,  le  ôseptem-* 
bre  j  il  venait,  au  nom  de  son  maître,  tracer 
avec  l'épée  le  cercle  de  Popilius.  Il  demanda 
à  l'électeur  que  l'armée  bavaroise  fût  remise 
immédiatement  aux  généraux  autrichiens, 
pour  être  incorporée  dans  celle  de  l'em  pereur. 
Il  menaça ,  en  cas  de  refus ,  de  la  faire  désar- 
12.  14 
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mer.  Il  était  évident  que  cette  préterulue 
négociation  n'avait  d'autre  objet  que  d'em- 
barrasser et  de  retenir  la  cour  de  Munich^ 
et  d'empêcher  que  les  troupes  bavaroises 
fissent  aucun  mouvement.  L'avant- garde 
aulricliieniie,  commandée  par  le  général  Kle- 
nau,  était  déjà  en  marche  pour  franchir  la 
frontière,  et  devait  s'avancer  jusqu'à  Neu- 
bourg  pour  couper  la  retraite  aux  troupes 
bavaroises. 

Le  prince  de  Schwarlzenberg  n'ayant  d'au- 
tre mission  que  celle  de  faire  cette  étrange 
déclaration ,  et  n'ayant  aucuns  pouvoirs  pour 
traiter  des  conditions  de  la  neutralité ,  l'élec- 
teur Maximilien  Joseph  dépêcha  à  Vienne 
le  comte  de  Nogarolla,  chargé  d'une  lettre 
autographe  pour  l'empereur  :  mais  ce  jour-là 
même  (8  septembre)  le  comte  de  Klenau 
opéra  le  passage  de  l'inn  avec  un  corps 
de  quatorze  mille  hommes  d'indmterie  et 
quatre  mille  chevaux,  et  le  répandit  dans 
cette  partie  de  la  Bavière,  se  dirigeant  sur 
Munich,  Les  troupes  bavaroises,  dispersées 
dans  les  garnisons ,   se   replièrent  en   bon 
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ordre,  évitant  de  rencontrer  les  avant-gardes 
autrichiennes.  La  nuit  suivante  (celle  du  8 
au  9  septembre),  l'électeur  de  Bavière,  après 
avoir  donné  ses  ordres  pour  la  prompte  re- 
traite de  son  armée  dans  le  Haut-Palatinat, 
quitta  sa  capitale  pour  se  rendre  à  IVûrtz-' 
bourg  y  avec  sa  famille  et  ses  ministres. 

La  négociation,  si  l'on  peut  appeler  ainsi 
le  masque  d'une  violation  de  territoire,  ne 
fut  pas  immédiatement  rompue;  le  prince 
de  Schwarîzenberg  proposa  de  suspendre 
la  marche  des  troupes  bavaroises  pendant 
qu'on  enverrait  un  courrier  à  Vienne,  pour 
demander  de  nouvelles  instructions;  mais 
le  général  Mack  insista  pour  que  les  seules 
colonnes  bavaroises  s'arrêtassent  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  tandis  que  les  siennes 
continueraient  de  marcher  pour  occuper  et 
traverser  la  Bavière. 

Toute  l'armée  autrichienne  suivit  le  corps 
du  général  Klenau,  et  le  général  Mack  porta 
son  quartier-général  à  Munich.  La  cour 
électorale,  malgré  son  éloignement,  ne  cesîja 
d'invoquer  les  droits  de  la   neutralité,   et 
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proposa  même  de  livrer  passage  en  déter- 
minant une  ligne,  que  suivraient  dans  leur 
marche  les  troupes  autrichiennes,  ainsi  que 
les  positions  qu'elles  devaient  occuper.  Le 
général  Mack  répondit  à  cet  ultimatum  que 
Tempereur  d'Autriche  ne  consentirait  jamais 
que  la  Bavière  restât  neutre,  ni  même  qu'en 
la  considérant  comme  puissance  alliée,  ses 
troujDes  restassent  formées  en  un  corps  sé- 
paré :  il  menaça  de  les  faire  poursuivre  au- 
delà  du  Danube  par  l'armée  russe,  et  de 
traiter  Félectorat  en  pays  ennemi.  L'inva- 
sion de  la  Bavière  fut  ainsi  consommée  ;  de 
fortes  réquisitions  y  furent  levées  par  voie 
d'exécution.  On  fît  verser  à  la  caisse  de  l'ar- 
mée autrichienne  les  revenus  de  toute  es- 
pèce; on  força  les  marchands,  sous  peine 
de  confiscation ,  à  recevoir  les  billets  de  la 
banquede/^/é'7ï/z^  pou  rieur  valeur  nominale. 
L'archiduc  Ferdinand,  qui  vint  prendre  le 
commandement  de  l'armée,  renvoya  les  ré- 
clamations des  habitans  et  des  autorilés  au 
comte  de  Buol,  ministre  d'Autriche  auprès 
de  la  cour  électorale.  Ce  ministre,  qui  suivit 
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Félecteur  à  0^'ùrtzhourgy  ayant  déclaré  qu'il 
avait  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure  un 
trailé  d'alliance,  l'électeur  persista  à  exiger 
la  reconnaissance  préalable  de  sa  neutra- 
lité; mais  M.  de  Buol  déclara  positivement 
que  l'empereur  d'Autriche  ne  consentirait 
jamais  à  une  neutralité  armée,  et  qu'il  per- 
mettrait seulement  que  l'électeur  conservât 
ses  troupes  de  Franconie,  s'il  consentait  à 
licencier  tout  le  reste  de  son  armée.  Celte 
proposition  fut  dédaigneusement  rejetée,  et 
l'approclie  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Bernadotte  mit  un  terme  aux  négociations 
du  comte  de  Buol. 

Pendant  que  l'armée  autrichienne  d'Alle- 
magne commençait  ainsi  les  hostilités,  le 
comte  Philippe  de  Cobenizl,  prolongeant 
son  séjour  à  Paris ,  continuait  de  tenir  un 
langage  pacifique.  L'empereur  Napoléon,  en 
apprenant  le  passage  de  l'inn  ,  lui  fit  con- 
naître ,  par  une  note  du  ministre  des  rela- 
tions extérieures,  qu'aucune  proposition  ne 
serait  entendue  avant  que  les  troupes  autri- 
chiennes n'cnsaeiit  évacué  la  Bavière,  et  ne 
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fussent  rentrées  sur  leur  territoire.  L'am- 
bassadeur ré])onclit  enfin  sans  détour,  ce  que 
((  la  ferme  résolution  de  l'empereur  son 
<c  maître  était  de  se  maintenir  en  Bavière, 
c(  et  d'étendre  son  armée  sur  le  Lech  ;  que 
c(  cette  occupation  n'était  qu'un  faible  dé- 
<(  dommagement  des  usurpations  de  Tempe- 
ce  reur  des  Français  en  Italie  •  que  trois  corps 
<c  d'armée  russes  étaient  sur  le  point  d'en- 
ci  trer  en  Allemagne  pour  soutenir  les  justes 
((prétentions  de  l'Autriche,  et  que,  si  la 
«  France  voulait  conserver  la  paix  ,  elle 
ce  devait  accepter  les  propositions  qui  lui 
<(  avaient  été  faites  précédemment.  )) 

Cette  dernièi^e  note  fut  remise  à  M.  de 
Talieyrand  le  17  septembre  :  cette  date  est 
remarquable  en  ce  que,  vers  cette  époque, 
Napoléon  était  en  mesure  d'agir  avec  toutes 
ses  forces  ,  et  que  son  aile  gauche,  avancée 
jusqu'en  Franconie,  était  bien  appuyée, 
tandis  que  farmée  autrichienne,  qui  n  était 
forte  que  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
traversait  la  Bavière  pour  se  porter  en 
Souabcj  s'y  conccnlier,  et  attendre  la  jonc- 
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lion  des  Puisses ,  sans  lesquels  elle  ne  pou- 
vait prendre  l'offensive.  Plus  elle  prolon- 
geait cette  ligne  d'opérations  dans  le  grand 
défilé  du  Danube,  et  plus  elle  s'isolait  et 
retardait  l'arrivée  de  ses  auxiliaires  :  elle 
s'affaiblissait  aussi  par  les  délckcheniens  qui 
devaient  observer  dans  le  Haut-Palatinat  les 
mouvernens  de  l'armée  bavaroise,  et  par  les 
garnisons  nécessaires  pour  contenir  les  ha- 
bitans  et  exploiter  les  ressources  du  pays. 
Tandis  que  le  comle  de  Cobenlzl  annonçait 
à  Paris  l'arrivée  des  armes  russes,  et  que 
M.  de  Buol  menaçait  à  Wûrtzbourg  la  cour 
électorale  de  livrer  aux  Cosaques  sa  belle 
province  de  Franconie,  la  première  colonne 
de  l'armée  de  Kutusow,  composée  de  neuf 
mille  hommes  de  cavalerie  et  d'un  train  d'ar- 
tillerie de  trente-deux  pièces,  atleignail  à 
peine  Cracovie ;  cette  avant-garde  était  arri- 
vée à  Lemberg  le  i^'  septembre.  La  distance 
de  ce  ])oint  aux  rives  de  Tlnn  est  de  122 
milles  d'Ailemagne,  et  uq  pouvait  être  (Van- 
cbie  en  moins  de  quarante  marches  ;  le  reste 
des  cinc[uaiile-six  mille  hommes  (force  lululc 
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de  ce  corps  cFarmée)  était  partagé  en  quatre 
divisions  d'infanterie  et  d'artillerie  qui  sui- 
vaient à  un  jour  d'intervalle  la  seule  route 
ouverte  pour  traverser  la  Gallicie  et  la  Mo- 
ravie •  par  conséquent  l'armée  de  Kutuaow 
ne  pouvait  se  trouver  réunie  sur  la  fron- 
tière orientale  des  états  héréditaires  d'Au- 
triche que  vers  la  fin  d'octobre. 

Le  projet  d'agression  par  la  Souabe  avec 
je  seule  année  autrichienne  était  une  témé- 
rité, et  l'on  ne  peut  en  excuser  le  général 
Mack,  si  l'on  ne  suppose  qu'il  ignorait  en- 
tièrement les  mouvemens  et  la  direction  des 
corps  d'armée  de  Bernadotte  et  de  Marmont  : 
devait-il  croire  que  les  territoires  de  Hesse 
et  d'Anspach  seraient  respectés,  et  feraient 
obstacle  à  la  réunion  en  Fiaiiconie  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  française  avec  les  troupes 
bavaroises,  lui  qui  donnait  l'exemple  de  ces 
violations  par  l'invasion  de  la  Bavière? 

L'archiduc  Charles,  qui  en  1796  avait  si 
savamment  manœuvré  sur  ce  théâtre  de 
guerre  entre  le  Mein  et  le  Danube,  et  nous 
eu  a  depuis  si  bien  expliqué  la  topogra|:iliit3. 
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militaire ,  n'aurait  pas  commis  cette  faute 
capitale  :  nous  la  faisons  sentir  à  nos  lec- 
teurs, parce  qu'elle  fut  la  principale  cause 
des  revers  qu^essuya  l'Autriche  :  une  fausse 
combinaison  dans  les  premières  dispositions 
d'une  campagne,  quand  le  sort  des  armes 
n'y  peut  encore  influer,  est  sans  excuse, 
et  reste  rarement  impunie.  M.  rarchiduc 
Charles  avait  bien  mieux  jugé  la  position 
respective  des  forces  en  Allemagne ,  s'il  est 
aussi  vrai  que  nous  le  trouvons  vraisem- 
blable ,  qu'il  insista  pour  qu'on  le  laissât 
prendre  l'offensive  en  Italie,  profiter  de  la 
supériorité  et  de  l'excellente  composition  de 
son  armée,  combiner  ses  opérations  avec 
celles  de  l'armée  du  Tyrol ,  commandée  par 
l'archiduc  Jean,  et  pénétrer  par  les  vallées 
au  cœur  de  la  Lombardie.  11  donnait  le  sage 
conseil  de  retenir  sur  la  rive  droite  de  l'Inn 
l'armée  de  Farchiduc  Ferdinand  ,  rassem- 
blée au  camp  de  TVels  jusqu'à  l'arrivée  des 
colonnes  russes,  et  d'ouvrir  la  campagne  en 
Bavière  par  une  grande  bataille  avec  les  deux 
armées  alliées.  Ce  prince  prévoyait,  avec 
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raison  ,  que  le  général  Mack,  ne  pouvant  se 
soulenii"  en  Souabe,  ou  du  moins  ne  pou- 
vant entreprendre  rien  d'important,  et  livrer 
à  NafMéon  une  bataille  décisive  avec  les 
soixante  mille  hommes  qu'il  aurait  tout  au 
plus  à  lui  opposer,  ne  tarderait  pas  à  de- 
mander des  renforts  ;  on  ne  pouvait  les  tirer 
que  du  Tyrol  et  de  l'armée  d'Italie,  ce  qui 
rendrait  impossible  toute  opération  offensive. 
En  effet,  à  peine  le  général  Mack  eut -il 
passé  le  Lecli  (les  i5  et  17  septembre),  que 
les  nouvelles  qui  parvinrent  à  Vienne  des 
mouvemens  de  l'aile  gauche  des  Français,  et 
de  ce  qu'on  appelait  la  défection  des  Bava- 
rois, décidèrent  le  conseil  aulique  à  retirer 
trente-deux  bataillons  de  l'armée  de  l'archi- 
duc Charles  pour  les  porter  en  Allemagne. 
On  s'aperçut  trop  tard  des  erreurs  de  calcul 
surJa  marche  des  colonnes  russes  :  autant 
on  avait  mis  de  lenteur  dans  les  premiers 
apprêts  de  la  guerre,  autant  on  précipita  les 
nouvelles  mesures;  des  levées  extraordi- 
naires, des  réquisitions  de  toute  espèce  fu- 
rent ordonnées-  l'empereur,  qui  avant  le 
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passcig#*de  l'Inn  avait  annoncé  qu'il  com- 
inanderait  en  personne  l'armée  d'Allemagne, 
suivit  de  près  à  Munich  l'arcliiduc  Ferdi- 
nand ;  il  arriva  dans  cette  capitale  îe  2 1  sep- 
tembre ;  il  se  rendit  le  lendemain  à  Lands- 
berg.  Les  troupes  autrichiennes  continuaient 
de  traverser  la  Bavière  à  marches  forcées , 
et  se  répandaient  en  Souabe-  une  furie  co- 
lonne ,  après  avoir  occupé  Augshourg ^  se 
porta  sur  i'iiler,  et  s'empara  à'Ulm.  Cette 
place,  appartenant  à  l'électeur  de  Bavière, 
avait  élé  récemment  évacuée  par  le  général 
de  Wresde  ;  il  y  avait  réuni  les  troupes 
bavaroises  stationnées  en  Souabe.  Le  général 
Mack  se  Lâta  de  la  réparer;  il  fit  relever 
les  ouvrages  que  le  général  Kray  avait  fait 
construire  sur  le  mont  Saint-Michel  pen- 
dant la  campagne  de  1800 ,  et  que  le  général 
Moreau  avait  depuis  fait  raser.  L'armée  au- 
trichienne fut  cantonnée  sur  les  deux  rives 
de  riller,  et  poussa  ses  avant-postes  jusqu'à 
Stockach.  Le  quartier-général  de  l'archiduc 
Ferdinand  fut  établi  à  Memmin^en, 

L'empereur  d'Autriche  s'arrela  quelques 
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jours  à  Landsherg  :  il  y  rassembla^  le  2 5 
septembre,  un  grand  conseil  de  guerre  dans 
lequel  il  fut  décidé  qu'on  s'affermirait  dans 
cette  position  avancée  entre  le  Danube  et 
les  Alpes  tyroliennes,  et  qu'on  la  garderait 
sans  rien  entreprendre  jusqu'à  ce  que  l'ar- 
3née  russe  fût  entrée  en  Bavière,  et  se 
trouvât  en  mesure  de  prendre  part  aux 
opérations  offensives.  Le  général  Mack  et  le 
quartier-maître-général  Mayer,  l'un  des  plus 
savans  ofîBciers  de  l'armée  autrichienne , 
firent  valoir  l'avantage  de  cette  position.  Le 
centre  couvrait  les  accès  de  la  Bavière;  la 
droite  était  appuyée  à  Ulm ,  forte  et  spa- 
cieuse tête  de  pont  qui  donnait  la  facilité 
d'éclairer  au  loin  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi, et  de  manœuvrer  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  selon  les  circonstances;  la  gau- 
che, s'étendant  jusqu'à  Kempten ,  au  pied 
des  montagnes,  à  l'entrée  des  défilés  d'/z/z- 
menstadty  se  liait  avec  l'armée  du  Tyrol  et 
avec  l'armée  d'Italie  par  les  hautes  vallées  de 
rinn  et  de  l'Adige,  la  meilleure  et  la  plus 
courte  communication.  La  Souabe  et  la  Ba« 
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vière  offraient  d'abondantes  ressources  pour 
3a  subsistance  de  l'armée  et  la  formation  des 
magasins  destinés  à  l'armée  russe;  enfin  la 
ligne  d'opérations  depuis  la  frontière  d'Au- 
triche parut  être  suffisamment  couverte  par 
]e  cours  du  Danube  et  celui  des  grandes  ri- 
vières affluentes,  formant  autant  de  lignes 
transversales  et  de  positions  de  retraite. 

Après  avoir  donné  ses  ordres,  d'après  les 
déterminations  arrêtées  dans  le  conseil  de 
guerre,  l'empereur  repartit  pour  Vienne  le 
Î26  septembre,  dans  l'intention  de  revenir 
prendre  le  commandement  de  l'armée  com- 
binée aussitôt  que  la  jonction  serait  effectuée. 
Les  souverains  avaient  déjà  reconnu  que 
leur  présence  à  l'armée ,  toujours  agréable 
aux  troupes,  toujours  utile  pour  soutenir 
leur  dévouement,  était  devenue  nécessaire; 
ils  ne  voulaient  plus  laisser  cet  avantage  à 
leur  redoutable  adversaire;  ils  avaient  appris 
de  lui  que  l'autorité  souveraine,  au  milieu 
des  camps,  donne  plus  d'énergie  aux  réso- 
lutions, plus  d'activité  dans  l'exécution;  que 
'si  elle  ne  peut  empêcher  les  rivalités  dan- 
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gcreuses,  elle  les  contient,  et  prévient  les 
intrigues,  bien  plus  funestes  à  la  cour  que 
sur  la  scène  où  se  passe  Tact  ion. 

Le  jeune  empereur  de  Russie  désirait  ar- 
demment de  faire  la  guerre,  et  d'illustrer  ses 
premières  armes  on  se  mesurant  avec  ÎSapo- 
léon  ;  parti  de  Pétershourg  le  10  septembre, 
il  se  rendit  à  Brzesc ,  sur  la  fnjntière  de  la 
Litliuanie,  où  se  rassemblait  la  seconde  armée 
russe  sous  les  ordres  du  général  Buxowden. 
Ilétaitaccompagnéde  son  ministre  des  affaires 
étrangères ,  le  prince  Czartorinski ,  et  de  son 
aide-de-camp,  le  général  Wintzingerode  :  ce 
dernier,  Tagenlieplus  actif  de  la  coalition, 
s'était  concilié  la  confiance  de  son  maître,  et 
jouissait  près  de  lui  d'une  haute  faveur.  Il 
avait  été  chargé  deux  mois  auparavant  d'une 
mission  secrète  à  T^ienne ^  dont  l'objet  était 
de  régler,  d'après  le  plan  de  campagne, 
tout  ce  qui  était  relatif  à  la  marche,  à  l'en- 
tretien, au  commandement,  et  au  meilleur 
emploi  des  deux  armées  russes.  Les  points 
principaux  de  cette  convention  avaient  été 
discutés  et  arrêtés  dans  des  conférences  entre 
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îe  baron  de  Mack,  le  prince  de  Schwartzen- 
herg,  le  baron  de  Colîeiibach  et  le  baron  de 
Winlzingerode,  qui  en  signèrent  le  proto- 
cole le  i6  juillet  i8o5.  Cette  pièce  authen- 
tique fut  depuis  produite  au  parlement  d'An^ 
gleterre;  elle  fait  connaître,  par  la  desti- 
nation éventuelle  de  la  seconde  armée  russe , 
un  fait  important  pour  l'histoire  de  cette 
campagne;  c'est  que  la  neutralité  armée  de 
la  Prusse  n'était,  aux  yeux  des  deux  cours 
impériales,  qu'un  masque  prêt  à  tomber 
dès  l'ouverture  de  la  campagne  :  c'était  avec 
la  conviction  ,  et  vraisemblablement  avec  la 
certitude  de  cette  disposition  de  la  cour  de 
Berlin^  que  le  conseil  des  généraux  autri- 
cliiens  avait  décidé  qu'il  fallait  agir  par  la 
Souabe.  Le  général  Wintzingerode  avait  dé- 
claré dans  cette  conférence,  que  «la  seconde 
c(  armée  russe  n'entrerait  en  Allemagne 
«  que  lorsque  les  relations  de  l'empereur 
((  Alexandre  avec  la  Prusse  et  la  Saxe  le  per- 
ce mettraient  ;  ))  et  les  généraux  autrichiens 
répliquaient,  «qu'il  valait  mieux  n'avoir 
«  sur  le  Rhin  que  des  corps  d'observation  ; 
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«  considérer  toute  retendue  du  pays  sur  le 
((  Haut-R-hin,  ainsi  que  sur  le  Bas-Rhin, 
«  comme  imprenable,  et  employer  toute  la 
«  force  réunie  des  deux  armées  russes  et  de 
<(  l'armée  autrichienne  à  la  conquête  de  la 
«  Suisse,  afin  de  pénétrer  en  France;  qu'on 
(c  n'avait  besoin  d'employer  sur  le  Bas-Rhin 
«qu'une  partie  de  la  seconde  armée;  un 
«simple  corps  d'observation,  afin  de  pré- 
ce  venir  les  diversions  que  l'ennemi  pourrait 
c<  entreprendre.  » 

Ce  passage,  fidèlement  extrait  du  proto- 
cole des  conférences  tenues  à  Vienne ,  entre 
des  généraux  russes  et  autrichiens,  pendant 
qu'on  prodiguait  les  protestations  de  dispo- 
sitions pacifiques  et  les  offres  de  médiation  , 
ne  permet  pas  de  douter  que  l'accession  ulté- 
rieure de  la  Prusse  à  la  coalition  ne  fût  pres- 
que certaine,  et  que  la  violation  du  terri- 
toire et  de  la  neutralité  des  Suisses  ne  fût 
résolue  :  mais  ces  armées  russes,  sans  les- 
quelles on  ne  pouvait  entreprendre  Texécu- 
lion  de  si  vastes  projets,  étaient  ])Our  long-' 
temps  encore  hors  de  mesure  pour  y  coopé- 
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rer.  Celle  de  Kutusow  (cinquante-six  mille 
iiomiïies)  ne  le  pouvait  tout  au  plus  qu'à  la 
fin  d'octobre,  et  celle  de  Buxowden,  que 
l'empereur  Alexandre  fit  mettre  en  marche 
dès  son  arrivée  à  Brzesc,  ne  pouvait  arriver 
sur  les  bords  du  Danube  qu'à  la  fin  de  no- 
vembre. 

Nous  avons  dû  rechercher  et  montrer  à 
nos  lecteurs  les  causes  de  l'invasion  de  la 
Bavière  et  ses  premiers  résultats  :  on  voit 
que  les  alliés  ayant  fait  des  calculs  également 
erronés,  et  sur  la  réunion  de  leurs  forces 
et  sur  la  concentration  de  celles  dont  l'em- 
pereur Napoléon  pouvait  disposer,  se  trou- 
vaient réduits  partout  à  la  défensive,  avant 
l'ouverture  d'une  campagne  d'hiver,  tandis 
que  leur  pian  de  guerre  était  tout  oîTensif. 
Surpris,  au  lieu  de  surprendre,  et  n'ayant 
plus  de  moyens  de  temporiser,  ils  firent  de 
grands  efforts,  et  de  toutes  parts  de  nou- 
veaux apprêts.  L'empereur  d'Autriche,  à  son 
retour  à  Vienne  y  où  l'alarme  s'était  déjà 
répandue,  annonça,  par  \x\\ç^  patente  impé- 
riale ,  une  levée  extraordinaire  d'hommes 

12.  l5 
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et  cPargent. ,  ainsi  qu'une  conlribulion  de 
denrées  en  nature  et  sans  indenuiilé,  frappée 
sur  toutes  les  provinces  de  la  nu^narchie. 
La  GaJlicie  seule  dut  fournir  4^if^Qt>o  bois- 
seaux de  blé  et  555, ooo  boisseaux  d'avoine, 
pour  rendj^e  plus  facile  l'entretien  des  armées  : 
ces  malheureuses  provinces  éprouvaient  déjà, 
avant  les  premières  lioslililés,  les  calamités 
qui  suivent  les  plus  grands  revers. 

De  son  côté,  l'empereur  Alexandre  n'é- 
pargnait rien  pour  servir  la  cause  commune, 
et  la  lutte  irrévocablement  engagée  par  ses 
instigations.  Avant  de  quitter  Pélershourgy 
il  publia  un  ukase  qui,  ainsi  que  la  patente 
impériale  de  l'empereur  François  ii,  était 
le  véritable  manifeste,  ce  Les  événemens  (y 
c(  était-il  dit)  qui  ont  tant  troublé  le  repos 
<(  de  l'Europe,  ne  nous  ont  pas  permis  de 
«  rester  impassibles  à  l'égard  des  dangers  qui 
c<  menacent  les  états.  La  sûreté  et  la  dignité 
ce  de  noire  empire,  la  sainteté  des  traités, 
c(  et  le  vœu  de  rétablir  la  paix  de  l'Europe 
ce  sur  des  bases  durables,  nous  ont  décidé  à 
«  ordonner  à  une  partie  de  nos  troupes  de 
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Ci  franchir  les  frontières,  et  à  faire  de  nou- 
«  veaux  efforts  pour  atteindre  le  but,  etc.  y) 
I/ukase  statuait  que  dans  toute  l'étendue  de 
Tempire  il  serait  levé  quatre  recrues  sur 
cinq  cents  âmes;  cette  levée  devait  produire 
cent  cinquante  niiiie  hommes,  et  être  ter- 
minée avant  le  i*^""  janvieri8o6,  ce  qui,  plus 
tard  ,  aurait  porté  à  deux  cent  soixante- 
douze  mille  hommes  les  forces  employées 
parla  Russie  seule;  et  certes,  si  après  une 
bataille  gagnée,  on  forçait  la  Prusse  à  se  dé- 
clarer pour  l'une  ou  pour  l'antre  des  parties 
belligérantes,  sa  propension  n'était  pas  dou- 
teuse :  ce  n'était  pas  un  vain  espoir  que  celui 
de  resserrer  la  France  dans  ses  anciennes 
limites,  et  de  lui  arracher  ses  riches  con- 
quêtes. 

Tels  étaient  les  intérêts  que  M.  Pilt  était 
parvenu  à  remettre  en  question  ;  telle  était 
pour  la  France  l'étendue  du  danger;  Napo- 
léon qui  l'avait  mesurée,  et  qui  du  même 
coup  d'oeil  avait  aperçu  le  vice  et  l'incohé- 
rence du  plan  de  campagne  des  alliés,  se 
hâtait  de  prévenir  l'agglomération  de  leurs 
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ressources  et  de  porter  les  premiers  coups. 
Son  ambassadeur  à  Vienne ^  M.  de  La  Roche- 
foucauld ,  ayant  reçu  l'ordre  iWw  partir 
aussitôt  qu'il  serait  informé  de  l'entrée  des 
troupes  autrichiennes  sur  une  partie  du  ter- 
ritoire germanique,  demanda  ses  passeports 
dès  que  la  nouvelle  officielle  du  passage  de 
l'Inn  fut  parvenue  à  la  cour.  Les  passeports 
furent  d'abord  refusés,  parce  que,  par  les 
motifs  que  nous  avons  déduits  ci-dessus  ,  la 
cour  de  Vienne  ayant  intérêt  à  retarder  les 
premières  hostilités,  n'admettait  pas  comme 
telle  l'occupation  des  états  de  Bavière ,  et 
prolongeait,  par  toutes  sortes  de  prétextes 
et  de  fausses  démonstrations,  le  séjour  du 
comte  de  Gobent zl  à  Paris, 

Enfin  ,  le  ^5  septembre,  l'empereur  Napo- 
léon se  rendit  solennellement  au  sénat,  et  fit 
présenter,  par  le  ministre  des  relations  ex- 
térieures, un  exposé  de  la  conduite  récipro- 
que de  la  France  et  de  l'Autriche  depuis  la 
paix  de  Lunéville ;  cet  exposé,  dont  la  base 
et  les  points  principaux  avaient  été  fixés  par 
l'empereur,  tendait  à  prouver  que  les  griefs 
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et  les  prétextes  allégués  par  les  deux  cours 
impériales  d'Autriche  et  de  Russie  étaient 
illusoires,  et  que  l'agression  dans  la  nouvelle 
lutte  continenlale,  suscitée  par  l'Angleterre, 
ne  pouvait  être  imputée  ni  directement  ni 
indirectement  au  souvernement  français. 
L'habile  ministre,  dont  la  plume  ne  fut  pas 
l'arme  la  moins  redoutable  du  conquérant 
de  l'Europe,  rappela  toutes  les  transactions, 
dévoila  toutes  les  intrigues  politiques  avec 
autant  de  clarté  que  de  concision.  Ce  mo- 
nument historique  retrace  et  caractérise  les 
actes  diplomatiques  dont  nous  avons  succes- 
sivement rendu  compte  :  il  n'est  point  sus- 
ceptible d'analyse,  tant  les  faits  y  sont  res- 
serrés et  fortement  enchaînés  par  le  raison- 
nement. Nous  nous  contenterons  de  rappeler 
ici  la  conclusion  de  cette  pièce  d'ailleurs 
très-connue,  et  qui  depuis,  dans  les  clian- 
gemens  de  fortune ,  a  servi  de  modèle  à  plus 
d'un  imitateur. 

« La  puissance  qui  avait  ainsi  trafi- 

(f  que  de  son  alliance,  ne  pouvait  plus  épar- 
a  gner  le  sang  de  ses  peuples  dont  elle  avait 
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ce  reçu  le  prix.  Toiile  explication  ultérieure 
<(  avec  la  cour  de  Fienne  étant  ainsi  devenue 
«impossible,  la  voie  des  armes  est  désor- 
<(  mais  la  seule  compatible  avec  l'honneur. 

(c  Que  l'Angleterre  s'applaudisse  d'avoir 
(c  Guï^m  trouvé  des  allies  !  qu'elle  se  réjouisse 
((  de  ce  que  le  sang  va  couler  sur  le  con li- 
ce nent  !  qu'elle  se  flatte  que  le  sien  sera 
((  épargné  !  qu'elle  espère  Irouver  sa  sûreté 
<c  dans  les  discordes  des  autres  états  !  sa  joie 
<(  sera  de  courte  durée,  son  espérance  sera 
<(  vaine,  et  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  les 
<c  droils  des  nalions  seront  en  lin  vengés. 

«  L'empereur,  obligé  de  repousser  une 
ce  agression  injuste  qu'il  s'est  vainement  ef- 
cc  iorcé  de  prévenir,  a  dû  suspendre  l'exé- 
<;(  eut  ion  de  ses  premiers  desseins.  Il  a  retiré 
<(  des  bords  de  l'Océan  ses  vieilles  bandes, 
ce  tant  de  fois  victorieuses,  et  il  marche  à  leur 
c(  tête;  il  ne  posera  les  armes  qu'après  avoir 
<i  obicnu  satisfaction  pleine  et  entière  ,  et 
((  sécurité  complète,  tant  pour  ses  propres 
ce  états  que  pour  ceux  de  ses  alliés.  » 

'M.  de  Talleyrancl  joignit  à  cet  exposé  la 
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voluniineuse  collection  des  notes  officielles 
échangées  pendant  le  cours  des  négocia- 
tions, et  les  dernières  déclarations  des  deux 
cours  impériales.  Cette  lecture  fut  suivie  de 
deux  propositions  de  sénatus-consulles  :  le 
premier  autorisait  la  levée  de  qua Ire-vingt 
milie  conscrits  de  la  classe  de  1806,  et  le  se- 
cond prescrivait  la  réorganisation  des  gardes 
nationales  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
C'était  une  innovation  trop  remarquable  que 
celle  de  transporter  à  la  chambre-haute ,  au 
sénat  lui  seul,  les  attributions  du  corps 
législatif,  qui  n'était  pas  rassemblé,  pour 
qu'on  ne  cherchât  pas  à  la  motiver.  Les  le- 
vées de  la  conscription  n'avaient  été  jusqu'a- 
lors ordonnées  que  par  des  actes  du  corps 
législatif;  mais  l'orateur  du  gouvernement 
soutint  que  la  proposition  déférée  au  sénat 
n'intervertirait  pas  Tordre  établi  ;  qu'elle 
formerait  seulement  une  exception  justifiée 
par  les  circonstances  ;  que  lorsque  sa  majesté 
s'éloignait  pour  mener  ses  légions  à  la  vic- 
toire, sa  prudence  lui  prescrivait  d'assurer, 
avantde  quitter  le  centre  de  l'empire,  tousles 
moyens  de  succès  que  sa  sagesse  avait  conçus* 
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On  n'avait  point  encore  aussi  clairement 
affranchi  le  pouvoir  souverain  de  Fapparence 
même  des  formalités  de  la  loi.  Voici  dans 
quels  termes  Napoléon  souffrit ,  ou  plutôt 
voulut  que  cette  maxime  de  Tarbitraire  fut 
professée  en  sa  présence  au  milieu  du  sénat 
conservateur  :  «Le  peuple  français,  sire, 
a  disait  le  même  orateur  (Regnaud),  pous  a 
Ci  remis  le  droit  de  vouloir  pour  lui ^  et  sa 
a  ,  olonté  libre,  fière,  courageuse,  est,  comme 
ic  la  vôtre ,  de  maintenir  l'intégrité  de  son 
c(  territoire,  et  de  défendre  ses  intérêts,  sa 
ce  gloire ,  et  tous  les  biens  qu'il  tient  de 
ce  votre  majesté.  » 

Les  motifs  du  second  projet  de  sénatus- 
consuite,  relatif  à  la  réorganisation  des  gar- 
des nationales  ,  furent  développés  par  le 
conseiller  d'état  de  Ségur.  ce  La  séduction  ^ 
<(  dit-il ,  ferme  les  yeux  sur  les  leçons  de  l'ex- 
((  périence  :  les  Autrichiens  oublient  Ma- 
ce  rengo  :  le  vainqueur  voulait  conserver  la 
<(  paix ,  les  vaincus  redemandent  la  guerre.  » 
L'orateur  rappela  les  lois  qui  avaient  fondé, 
itglé  et  modifié  cette  belle  institution,  lois 
non  révoquées,  mais  tombées  en  désuétude^ 
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OU  altérées' dans  les  temps  d'anarchie,  selon 
que  le  parti  dominant  trouvait  dans  cette 
force  armée,  tantôt  un  appui,  tantôt  un 
obstacle  :  il  prouva  que  l'empereur  Napoléon 
avait  sanctionné  cette  institution,  en  appe- 
lant à  la  cérémonie  du  couronnement  les 
clépuiés  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
l'empire,  en  recevant  leur  serment  et  leur 
donnant  des  drapeaux,  (c  Qu'ils  s'arment 
(c  donc ,  s'écria-t-il  ;  que  cette  barrière  im- 
«  posante  ferme  au  besoin  nos  frontières  ; 
«  qu'ils  défendent  nos  côtes  ,  gardent  nos 
((  places  fortes,  et  que  cette  armée  intérieure 
«  déconcerte  tout  espoir  hostile.  ))  Il  fallait, 
pour  atteindre  ce  but,  une  organisation  nou^ 
Velle  et  plus  parftiite;  elle  n'était  pas  moins 
urgente  que  la  levée  de  la  conscription. 
<c  Vous  jugerez  sans  doute,  disait-on  aux  sé- 
(c  nateurs,  que,  dans  les  circonstances  pré- 
ce  sentes,  il  est  convenable  et  nécessaire  de 
«  donner  à  l'empereur  le  droit  de  faire  à 
(C  l'organisation  de  la  garde  nationale,  par  un 
(C  règlement,  les  changemens  que,  dans  une 
c(  circonslance  pressante,  on  aurait  pu  at- 
cc  tendre  de  la  loi.  »  £n  conséquence,  le  sénat 
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décréta  que  les  gardes  nationales  seraient 
réorganisées  par  décrets  impériaux  rendus 
en  la  forme  prescrite  par  les  règlemens  d'ad- 
ministration publique,  et  que  l'empereur 
nommerait  ses  officiers. 

Ce  sénatus-consulle  est  un  acte  très-mémo- 
rable, en  ce  qu'il  fit  sortir  du  domaine  de  la 
loi  celte  institution  toute  nationale;  il  acheva 
d'éteindre  son  ancien  esprit,  et  cette  espèce 
d'indépendance  armée  toujours  importune 
à  l'autorité,  et  dans  laquelle  les  amis  secrets 
et  sincères  de  la  liberté  se  complaisaient  à 
en  contempler  l'image,  quelques-uns  même 
le  gage  de  son  retour  :  Napoléon  étouffa  ce 
dernier  germe  en  feignant  de  le  développer. 
Il  fit  ex[)rimer  en  ces  termes  toute  sa  pensée 
dans  l'exposé  des  motifs  :  «  Il  est  important 
c<  que  les  officiers  de  la  garde  nationale  soient 
«  nommés  par  l'empereur;  toute  force  doit 
«émaner  du  pouvoir  suprême;  tout  doit 
«  être  en  harmonie  dans  nos  institutions,  et 
ce  une  même  et  unique  direction  doit  être 
(c  donnée  à  tout  ce  qui  commande  des  ci- 
((  toyens  armés.  » 

Les  décrets  impériaux  relatifs  à  celle  réor- 
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gauisafion  ne  tardèrent  point  à  paraître;  elle 
comprenait  tons  les  Français  valides ,  depuis 
l'âge  de  vingt-nn  ans  jusqu'à  celui  de  soixante 
révolus;  les  dénominations  furent  changées; 
les  bataillons  prirent  le  nom  de  cohortes; 
dix  compagnies  formant  une  cohorte  et  plu- 
sieurs colîorles,  selon  les  localités,  formant 
nne  légion.  Cette  organisation  ne  devait 
s'exécuter  que  dans  les  départemens  où  elle 
serait  ordonnée  par  des  décrets  spéciaux.  Elle 
le  fut  immédiatement  pour  les  départemens 
des  fi'ontièrcs,  depuis  le  Pas-de-Calais  jus- 
qu'au lac  de  Genève.  Les  commandemens 
des  gardes  nationales  sur  toute  cette  ligne, 
partagée  en  quatre  arrondissemens ,  furent 
confiés  à  quatre  généraux  sénateurs  :  le  pre- 
inier  nu  général  Rampon  ,  le  deuxième  au 
maréchal  Lefebvre ,  le  troisième  au  maré- 
chal Kellermann,  le  quatrième  au  général 
d'Aboville. 

Napoléon  compléta  ses  apprêts  de  guerre 
continentale,  et  son  système  de  défense  du 
territoire  de  l'empire,  par  la  formation  de 
trois  corps  d'armée  de  réserve  :  le  preuîier, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Brune,  dans 
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les  départemens  entre  la  Somme  et  l'Escaul , 
dont  le  quartier-général  et  le  point  de  réu- 
nion étaient  fixés  à  Boulogne;  le  second, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Lefebvre,  dans 
les  départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
dont  le  quartier-général  et  le  point  de  réu- 
nion étaient  à  Majence ;  le  troisième,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Kellermann  ,  dans 
les  départemens  de  la  frontière  de  Test,  com- 
prenant l'Alsace  et  la  Franche-Comté,  quar- 
tier-général à  Strasbourg,  Tous  les  corps 
destinés  à  faire  partie  de  ces  corps  d'armée 
devaient,  par  le  moyen  de  la  conscription, 
être  portés  au  grand  complet  de  guerre. 

Indépendamment  de  ces  quatre  corps  d'ar- 
mée, un  camp  volant  de  grenadiers  se  for- 
mait à  Bennes  y  sous  les  ordres  du  général 
Boyer  ;  un  autre  dans  la  Vendée,  un  troi- 
sième à  Alexandrie  ;  une  division  de  cava- 
lerie légère  et  une  division  d'artillerie  légère 
attelée  devaient  être  attachées  à  chacune  de 
ces  réserves  ou  camps  volans  de  grenadiers. 

L'empereur  avait  terminé  la  sé.ince  ex- 
traordinaire du  sénat  par  un  discours  dont 
l'objet  était  d'annoncer  lui-même  son  pro»- 
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cliain  départ,  et  crinspirer  à  la  nation  les 
sentimens  dont  il  élait  animé,  son  indigna- 
tion contre  l'Angleterre,  sa  confiance  en  sa 
propre  fortune,  (c  Je  vais,  dit-il,  quitter  ma 
<c  capitale  pour  me  metire  à  la  tête  de  l'ar- 
ec niée,  porter  un  prompt  secours  à  mes 
<(  alliés ,  et  défendre  les  intérêts  les  plus 
((  chers  de  mes  peuples. 

((  Les  vœux  des  éternels  ennemis  du  con- 
c(  tineiit  sont  accomplis  :  la  guerre  a  com- 
c(  mencé  au  milieu  de  TAllemagne  :  l'Au- 
((  triche  et  la  Russie  se  sont  réunies  à  l'An- 

((  gleterre H  y  a  peu  de  jours  j'espérais 

(f  encore  que  la  paix  ne  serait  point  trou- 
ée blée;  les  menaces  et  les  outrages  m'avaient 
c(  trouvé  impassible  :  mais  l'armée  au  tri- 
ée chienne  a  passé  l'Inn  ;  Munich  est  envahie, 
ee  l'électeur  de  Bavière  est  chassé  de  sa  ca- 
ce  pitalej  toutes  mes  espérances  se  sont  éva- 
ec  iiouies. 

ce  Sénateurs,  quand  à  votre  vœu,  à  la  voix 
ec  du  peuple  français  tout  entier,  j'ai  placé 
((  sur  ma  tête  la  couronne  impériale  ,  j'ai 
<e  reçu  de  vous,  de  tous  les  citoyens,  Fenga- 
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c(  gement  (le  la  maintenir  pure  et  sans  tache.... 

((  Magistiars,  soldats,  citoyens,  lous  veii- 
c(  lent  niain tenir  la  patrie  hors  de  Finfluence 
((  de  l'Angleterre,  qui,  si  elle  prévalait,  ne 
(c  nous  accorderait  qu'une  paix  environnée 
c(  d'ignominie  et  de  honte,  et  dont  les  prin- 
ce cipales  conditions  seraient  Fincendie  de 
c(  nos  flottes,  le  comblement  de  nos  ports, 
((  et  l'anéantissement  de  notre  industrie. 

((  Toutes  les  promesses  que  j'ai  failes  au 
(c  peuple  français,  je  les  ai  tenues  :  le  peuple 
c(  français,  à  son  tour,  n'a  pris  aucun  en- 
ce  gagement  avec  moi  qu'il  n'ait  surpassé.... 

c(  Français,  votre  empereur  fera  son  de- 
ce  voir,  mes  soldats  feront  le  leur,  vous  ferez 
ce  le  vôtre.  » 

Quand  le  chef  d'un  gouvernement  fait 
retentir  du  haut  du  trône  de  telles  paroles, 
il  s'impose  la  nécessité  de  vaincre.  Napoléon 
partit  (le  Saint-Cloud  le  \[\  septembre  avec 
l'impératrice,  et  arriva  à  son  quartier-géné- 
ral de  Strasbourg  le  surlendemain  26  sep- 
tembre i8o5. 


PIEGES  JUSTIFICATIVES 

DU    DOUZIÈME   VOLUME. 


Ordre  à  V amiral  Gantheaume  de  se  rallier  au 
capitaine  Lallemand, 

Saint-Cloud,  20  juillet  i8o5. 

Monsieur  Decrès,  je  vous  envoie  un  ordre  pour 
Tamiral  Gantheaume.  Faites-le  partir  par  un  cour- 
rier extraordinaire;  faites-lui  connaître  de  quelle 
manière  il  pourra  se  rallier  à  Lallemand ^  et  entrez 
avec  lui  dans  les  différentes  hypothèses  probables^ 
comme  celle  que ,  si  les  Anglais  sont  inférieurs  devant 
lui  ,  certainement  ils  sont  au  Ferrol.  Ne  vous  cou- 
chez pas  avant  d'avoir  expédié  ce  courrier. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu ,  etc. 

Instructions  urgentes  pour  le  capitaijie  Lallejnand. 
—  Mesures  à  ordon?ier  pour  qa  elles  lui  par- 
viennent à  Vigo  à  une  époque  indiquée ,  et  que 
les  vivres  soient  préparés  à  Cadix  pour  V escadre 
de  l'amiral  Filleneuve. 

Saint-CIoud ,  26  juillet  i8o5. 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine^  je  vous  en- 
voie une  lettre  pour  le  capitaine  Lallemand.  Vous 
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en  ferez  deux  copies.  Vous  en  expédierez  une  avant 
six  heures  du  soir  par  un  officier  de  marine  altaclié 
à  votre  état-major,  qui  ira  à  Vigo ,  accompagné  d'un 
courrier,  et  avec  la  plus  grande  diligence  possible. 
Il  est  nécessaire  qu'il  y  soit  avant  le  i5  du  présent 
mois  de  thermidor.  Vous  lui  ferez  sentir  cette  néces- 
sité. S'il  venait  à  s'apercevoir  en  route  qu'il  ne  peut 
y  arriver,  il  adresserait  la  dépêche  par  son  courrier 
à  mon  commissaire  ou  à  mon  vice -commissaire  à 
p''igo.  Sur  l'adresse  de  cette  dépêche ,  il  y  aurait  :  Au 
preinier  capitaine  de  vaisseau  de  ligne  ou  de  frégate 
qui  se  présentera,  devant  Yigo  ;  et  comme  le  capitaine 
que  vous  expédierez  arrivera  vingt-quatre  ou  trente- 
six  heures  après,  cette  adresse  ne  peut  être  suscep- 
tible d'aucun  inconvénient.  L'officier  de  votre  état- 
major  que  vous  expédierez  à  J^igo,  y  restera  jusqu'à 
ce  que  sa  mission  soit  faite,  et,  s'il  ne  se  présentait 
personne,  il  y  resterait  au  moins  jusqu'au  lo  fruc- 
tidor. Ce  soir,  avant  six  heures,  vous  ferez  également 
partir,  par  courrier  extraordinaire,  l'autre  copie  de 
ma  lettre  au  capitaine  Lallemand,  avec  l'ordre  ci- 
joint  au  capitaine  qui  commande  le  Régulas.  Vous 
y  joindrez  une  instruction  pour  lui  faire  connaître 
la  route  qu'il  peut  prendre  pour  trouver  l'escadre  du 
capitaine  Lallemand.  Il  ne  faut  cependant  pas  qu'il 
se  détourne  de  plus  de  vingt-quatre  ou  trente-six 
Jieures,  puisqu'il  est  certain  de  trouver  à  /7^o  de* 
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nouvelles  du  capitaine  Lallemancl.  Vous  recomman- 
derez également  au  capitaine  du  Regulus  de  tacher 
d'arriver  à  J^igo  avant  le  i5  thermidor.  —  Quand 
ces  deux  expéditions  seront  faites,  vous  expédierez 
un  troisième  courrier  à  mon  commissaire  Leroi , 
liomme  sage  et  prudent.  Vous  lui  direz  dans  votre 
dépêche  que  je  ne  doute  point  que  l'amiral  Villeneuve 
ne  retourne  à  Cadix  avant  la  fin  de  ce  mois  ;  que 
mon  intention  est  qu'il  y  trouve  un  mois  de  vivres 
pour  toute  son  escadre,  et  qu'il  ne  doit  pas  séjourner 
à  Cadix  plus  de  cinq  jours,  pour  continuer  sa  mission 
avec  les  vaisseaux  espagnols  qui  se  trouveront  prêts^ 
—  Vous  ferez  connaître  également  à  M.  Leroi  que 
je  viens  d "ordonner  de  lui  expédier  des  lettres  de 
change  pour  cent  mille  écus,  afin  de  lever  tous  les 
obstacles  ;  qu'il  y  aura  de  la  part  des  Espagnols  les 
meilleures  dispositions;  mais  qu'il  faut  que  les  vivres 
provenans  des  Espagnols  ou  d'ailleurs  ne  manquent 
pas.  Il  vous  fera  connaître,  par  le  retour  du  courrier^ 
ce  que  l'arsenal  pouriait  procurer  en  vivres.  Vous 
lui  donnerez  également  connaissance  de  l'ordre  que 
j'ai  donné  à  l'escadre  de  Lallemand  ;  vous  y  joindrez 
une  lettre  que  M.  Leroi  remettra  au  capitaine  Lalle- 
mand ,  s'il  arrive  à  Cadix  avec  son  escadre  entière 
et  sans  combat.  Dans  le  cas  où  il  y  arriverait  après  un 
combat,  je  me  réserve  de  juger  la  manière  dont  il 
se  sera  comporté.  Cette  lettre  annoncera  au  capitaine 

12.  iG 
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Lallemand  que  je  l'ai  promu  au  grade  de  contre- 
amiral,  et  qu'il  doit  en  arborer  sur-le-cliamp  le  pa- 
villon. —  Vous  enverrez  également  à  M.  Leroi  la 
lettre  ci-jointe  pour  l'amiral  Villeneuve.  Vous  ferez 
connaître  à  cet  amiral  que  dans  peu  de  jours  je  lui 
env^errai  des  instructions  plus  détaillées ,  mais  que 
c'est  pour  le  cas  où  il  arriverait  avant  le  moment  où 
je  l'attends  ;  et  si  ce  cas  arrivait ,  vous  ferez  con- 
naître à  M.  Leroi  que  je  compte  sin-  son  zèle  pour 
que  les  vivres  soient  fournis,  n'importe  par  qui,  et 
que  l'amiral  soit  à  même  de  ccnlinuer  sa  mission. 
Vous  recommanderez  à  ce  commissaire  de  tenir  Ï6 
tout  le  plus  secrètement  possible,  et  de  ne  faire  au- 
cune démarche  qui  puisse  directement  ou  indirecte- 
ment donner  aucun  soupçon  sur  ce  qui  va  arriver.  — . 
Quand  vous  aurez  expédié  ces  trois  courriers,  et  que 
vous  serez  très -certain  du  départ  de  votre  ofFicier 
d'état-major,  vous  viendrez  le  soir  à  Scdnt-Cloud , 
et  vous  m'apporterez  les  instructions  que  vous  avez 
données  au  capitaine  Lallemand  ;  alors  je  vous  re- 
mettrai mes  nouveaux  ordres  pour  l'escadre  de  Brest 
et  pour  celle  de  Villeneuve. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 


liciUonii  qui  peuvent  avoir  déterminé  les  Anglais 
à  lever  le  blocus  de  Rochefort^  et  à  renforcer  l'es- 
cadre de  Nelson.  —  L'amiral  Gordon  doit  e?z 
prévenir  le  capitaine  Lallenuind. 

Saint-Cloud  ,  27  juillet  i8o.5. 

Monsieur  Decrès,  l'escadre  anglaise  devant  Ro- 
chefort  a  disparu  le  23  messidor.  Ce  n'est  que  le  20 
messidor  que  le  brick  le  Curieux  est  arrivé  en  An- 
gleterre. L'amirauté  n'a  pu  se  décider  dans  les  vingt- 
quatre  heures  sur  les  mouvemens  de  ses  escadres  : 
dans  ce  cas,  il  n'est  pas  probable  que  l'ordre  à  Tes- 
cadre  devant  Rochefort  soit  arrivé  en  trois  jours.  Je 
mets  donc  en  fait  que  cette  escadre  a  levé  sa  croi- 
sière par  des  ordres  antérieurs  à  l'arrivée  du  Curieux 
h  Londres.  Le  Gi6  messidor  cetle  escadre  a  fait  sa 
jonction  avec  celle  du  Ferrol ,  et  dans  la  journée  du 
i26,  et  au  plus  tard  le  27,  ces  quatorze  vaisseaux  sont 
partis  par  des  ordres  donnés  antérieurement  à  l'ar- 
rivée du  Curieux.  Quelles  nouvelles  avaient  \eà  An- 
glais avant  l'arrivée  de  ce  brick?  Que  les  Français 
étaient  à  la  Martinique  ;  que  Nelson  n'y  avait  que 
neuf  vaisseaux.  Qu'ont-ils  dû  faire?  Je  ne  serais  pas 
étonné  qu'ils  y  eussent  envoyé  iine  autre  escadre 
pour  fortifier  celle  de  l'amiral  ]Sel.".on^  et  avoir  une 
supériorité  propre  non-seulement  à  garantir  toutes 
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leurs  possessions  d'Amérique  ,  mais  encore  à  détruire 
notre  escadre,  el  que  ce  soit  les  qudiorzo  vais.^eaux 
du  Ferrol  qu'ils  eussent  fait  j^^artir  pour  rAmérique. 
Ils  ont  emmené  avec  eux,  bricks,  frégates  ,  corvettes, 
soit  pour  se  tenir  en  garde ,  soit  pour  chercher  l'ar- 
mée combinée.  Si  cela  était,  la  première  cho^e  à  faire 
serait  que  l'amiral  Goiirdon  en  prévînt  le  capitaine 
Lallemand,  pour  que  celui-ci  entrât  au  Ferrol.  Je 
désire  donc  que  dans  la  journée  vous  expédiez  un 
courrier  au  contre-amiral  Gourdon,  pour  lui  dire 
que  la  disparition  de  la  croisière  ennemie  du  Ferrol , 
si  elle  dure  encore,  doit  le  mettre  à  môme  de  faire 
sa  jonction  avec  le  capitaine  Lallemand,  et  que,  joint 
à  lui,  il  doit  se  diriger,  s'il  n'a  pas  de  connaissance 
au  20  thermidor  de  l'amiral  Villeneuve,  sur  Cadix  ; 
qu'il  doit  prévenir  le  capitaine  de  frégate  qui  va  à 
T^igo ,  pour  que  le  Jiegulus  s'y  joigne  également  ; 
qu'avec  ces  forces  réunies  il  doit  se  joindre  aux  vais- 
seaux espagnols  qui  sont  à  Cadix ,  y  faire  venir  l'es- 
cadre de  CarUiagène ,  et  y  attendre  là  l'amiral  Ville- 
neuve. Lorsque  l'amiral  Gourdon  partira  du  Ferrol , 
il  y  aura  plus  de  dix-huit  jours  que  l'escadre  ennemie 
aura  disparu  :  si  elle  avait  paru  devant  Ccidix ,  il 
le  saurait  alors. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

P.  S.  Je  vous  envoie  les  ordres  à  l'amiral  Gourdon , 
que  vous  expédierez  aujourd'hui  par  un  courrier. 
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Départ  pour  Boulogne.  —  Espérance  de  la  jonction 
de  Magon  à  P^illeneuve. 

Saint-Cloud ,  i  août  i8o5. 

Monsieur  DecbÈs,  je  pars  pour  Boulogne.  J'ima- 
gine que  vous  avez  donné  ordre  à  l'amiral  Gan- 
theaurae  de  se  tenir  dans  la  rade  de  Bertheauine,  et 
que  vous  l'avez  prévenu  que  Magon  ayant  rejoint 
"Villeneuve,  ils  ne  tarderont  pas  à  paraître.  Du  mo- 
ment que  votre  santé  vous  permettra  de  supporter 
les  fatigues,  je  vous  attends  à  Boulogne.  Faites- moi 
passer  exactement  toutes  les  nouvelles  que  vous  aurez 
de  la  mer. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

Le  combat  de  Villeneuve  avec  Calder  ne  doit  point 
retarder  ^exécution  des  projets  auxqueh  il  est 
chargé  de  coopérer.  —  Les  anglais  ont  éie  fort 
maltraités.  —  Regrets  à  exprimer  au  prince  de 
la  Paix  sur  la  perte  de  deux  vaisseaux  espagnols. 

Au  camp  impérial  de  Boulogne,  lo  août  i8o5. 

Monsieur  DecrÈs,  je  vous  envoie  vine  lettre  que 
je  reçois  de  Xjiltaye  ;  vous  y  verrez  qu'indépendam- 
ment du  TVindsor-Castle ,  le  M  alla  a  aussi  été 
obligé  de  renî'ei-  dans  les  ports  d'Angleterre  ;  et 
comme  nous  savons  que  nos  escadres  sont  en  état^ 
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si  Villeneuve  a  un  nouvel  engagement  avec  Calcler, 
il  ne  trouvera  plus  que  douze  vaisseaux.  Il  paraît  que 
le  1  2  tliermidor  il  net  ut  pas  encore  arrivé  au  Ferrol. 
Envoyez  dans  la  journée  un  courrier  extraordinaire 
au  Ferrol.  Faites  part  de  ces  nouvelles  de  Londres 
au  vice-amiral  Villeneuve  ;  dites-lui  que  j'espère  qu'il 
arn-a  continué  sa  mission  ,  et  qu'il  serait  trop  désho- 
norant pour  les  escadres  impériales  qu'une  échauffou- 
rée  de  trois  heures  et  un  engagement  avec  quatorze 
vaisseaux  fissent  manquer  de  si  grands  projets  ;  que 
1  escadre  e^memie  eat  alFaiblie  de  deux  vaisseaux,  et 
que,  d'après  son  propre  aveu,  il  paraît  qu'il  a  beau- 
coup souiTert.  Ecrivez  aussi  au  prince  de  la  Paix, 
pour  lui  faire  connaître  que  j'ai  appris  avec  peine  ]ai 
perte  de  deux  vaisseaux  espagnols;  qu'il  paraît  que 
l'escadre  anglaise  a  beaucoup  soufl'ert  dans  l'action; 
<[ue  àeAML  vaisseaux  ennemis  sont  arrivés  coulant  bas 
ù  Plymouth  ;  qu'il  ne  faut  pas  se  décourager;  qu'il 
iaut  persister  fortement  dans  ses  projets  ;  que  je 
compte  sur  la  ferme  résolution  du  roi  d'Espagne,  et 
qu'il  donnera  des  ordres  poiu^  que  l'escadre  du  Ferrol 
étant  jointe  à  mes  escadres,  elles  suivent  avec  acti- 
vité leur  destination.  Je  vous  envoie  aussi  une  note 
sur  les  bois  de  la  Corse;  c'est  un  objet  fort  impor- 
tant. Il  me  semble  qu'il  faut  d'abord  faire  payer  ce  qui 
e.^t  dû,  et  demander  un  rapport  à  Toulon.  Il  faut 
encourage)'  celte  exploitation.  Sur  ce,  je  prie  Dieu^  etc. 
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Rapport  anglais  sur  le  coinhat  de  J^illeneuve  et  de 
Calder.  —  Sur  la  manœuvre  de  V  amiral  français. 
—  Son  indécision  est  la  seule  cause  que  la  victoire 
na  pas  été  complète. 

Au  camp  impérial  de  Boulogne,  ii  août  180D. 

Monsieur  Decrès,  vous  trouverez  ci-joint  les 
dépèches  qui  vous  sont  arrivées  par  un  courrier  que 
j'ai  arrêté  en  route.  Vous  verrez  que  les  escadres 
ont  mouillé  à  la  Corogne.  Lauriston  m'écrit  que  Ton 
continuera,  que  les  capitaines  et  les  malelots  sont 
parfaits  ;  que  Villeneuve,  qui  du  reste  a  du  talent, 
met  trop  de  temps  à  se  décider  ;•  que  s'il  avait  fait  la 
manoeuvre  que  vous  avez  dite  ,  il  aurait  sauvé  les 
bàtimens  espagnols,  pris  les  bàtimens  anglais  démâ- 
tés ,  et  que  le  succès  aurait  été  complet  ;  que  Gravina , 
au  contraire,  n'est  que  génie  et  dicision  au  combat. 
Si  Villeneuve  avait  eu  ces  qualités,  l'affaire  eut  été 
la  plus  belle  possible.  —  J  ai  reçu  le^  journaux  an- 
glais ,  ils  disent  comme  nous  ;  iL  louent  la  manœuvre 
faite  par  Villeneuve  qui  a  viré  en  gardant  le  vent. 
Ils  font  ensuite  des  fanfaronnades,  et  di.^ent  que  Calder 
devait  attaquer  le  lendemain  :  il  a  encore  renvoyé 
le  Malta  en  Angleterre  ;  ainsi  il  ne  lui  restait  que 
treize  vaisseaux.  11  s'est  présenté  devant  le  lerrol 
qu'il  a  bloqué.  Les  Anglais  l'ont  su  par  hè-^Ialta ^ 
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jjaili  de  devant  le  Ferrol  le  \i  ihermidor.  Les  An- 
glais croient  Villeneuve  à  Cadix ,  ou  même  au  TexeL 
Toutefois  Calder  prote^-te  que  .''i  l'escadre  combinée 
\ix  au  Ferrol ^  il  l'attaquera  et  la  détruira.  Voilà  où 
nous  en  sommes.  L'arrivée  de  Villeneuve  à  la  Co- 
rogne  fera  tomber  ces  gasconnades ,  et,  aux  yeux  de 
l'Europe,  nous  donnera  l'air  de  la  victoire  :  cela 
est  beaucoup.  Faites  sur-le-cbamp  une  relation  ,  et 
envoyez-la  à  M.  Maret  :  voici  comme  je  la  conçois... 


Mécontentement  de  la  conduite  de  l'amiral  Ville- 
?iQ7ive. — Ordre  d'attaquer  les  anglais.  —  Suppu- 
tation de  leurs  forces. — Division  de  leurs  escadres* 
—  Conjoncture  favorable  à  la  flotte  française. 

Au  camp  impérial  de  Boulogne ,  i3  août  i8o5. 

Monsieur  Decrès  ,  expédiez  un  courrier  extra- 
ordinaire au  Ferrol.  Te'moignez  à  l'amiral  Ville- 
neuve mon  mécontentement  de  ce  qu'il  perd  un  temps 
aussi  important;  mandez-lui  que  Lallemand  ayant 
paru  sur  les  côtes  d'Irlande,  a  attiré  un  détachement 
de  l'escadie  anglaise  sur  lui;  que  les  treize  vais-seaux 
de  l'amiral  Calder  ont  été  très-maltraités  ;  que  j'es- 
père qu'aussitôt  que  les  vents  lui  auront  ]'ermis  de 
Mortir,  il  l'aura  l'ait,  et  qu'il  manoeuvrera  |X)ur  faire 
sa  jonction  avec  Lallemand,  soit  à  l'un,  soit  à  l'autre 
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des  points  de  rendez-vous  :  avec  dix-linit  vaisseaux 
de  guerre  français,  et  douze  ou  au  moins  dix  vais- 
seaux de  guerre  espagnols ,  se  laissera-t-il  bloquer  par 
treize  et  même  par  vingt  vaisseaux  anglais?  Dans 
tout  état  de  cause ,  'mon  intention  est  que  s'il  a  moin* 
de  vingt-trois  vaisseaux  ennemis  devant  lui,  ayant 
sous  ses  ordres  dix- huit  vaisseaux  français  et  au 
moins  dix  vaisseaux  espagnols  .  il  attaque  les  Anglais. 
11  ne  serait  d'ailleurs  pas  impossible  que  Lallemand  , 
qui  doit  envoyer  prendre  des  renseignemens  à  T^igo 
avant  la  fin  de  thermidor,  ne  s'y  fût  rendu.  Mon 
intention  est  aussi  que ,  réunis ,  ils  attaquent  l'en- 
nemi ,  s'il  est  inférieur  à  vingt-neuf  vaisseaux  de  ligne. 
Villeneuve  verra  dans  mon  calcul  que  je  désire  qu'il 
attaque  toutes  les  fois  qu'il  est  supérieur  en  nombre, 
ne  comptant  deux  vaisseaux  espagnols  que  pour  un, 
et  considérant  la  différence  de  quelques  vaisseaux  a 
trois  ponts  qu'a  lennemi  de  plus  que  l'escadre  fran- 
çaise. Ayant  été  obligé  après  le  combat  de  renvoyer 
deux  vaisseaux  en  Angleterre,  l'ennemi  n'en  avait 
plus  que  treize.  Avec  les  siens  et  les  quinze  vaisseaux 
espagnols,  Villeneuve  devait  le  chasser  de  devant 
le  FcrroL  Les  Anglais  sont  menacés  partout.  Ils  ont 
des  vaisseaux  au  Ferrol ,  ils  en  ont  à  Carthagène , 
ils  en  ont  au  Texel ,  ils  en  ont  aux  lentilles  >  et  Nel- 
son ,  eût-il  rejoint  Caîder ,  ils  n'auraient  pas  plus  de 
vingt  vaisseaux  de  ligne.  Je  laisse  l'amiral  Villeneuve 
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libre  d'à r mer  la  Guerrière  et  la  Revanche  avec  les 
équipages  de  V Atlas;  enfin,  qu'on  épargne  au  pa- 
villon la  honte  d'être  bloqué  au  F'errol  i>ar  une  esca- 
dre inférieure.  Les  matelots  sont  braves,  ]es  capi- 
taines animés,  les  garnisons  nombreuses,  il  ne  faut 
pas  se  laisser  périr  d'inaction  et  de  découragement. 
Ordonnez  qu'on  se  serve  des  piastres  qu'on  a  prises 
pour  payer  les  équipages  ,  et  prenez  l'engagement 
de  les  rembourser  ici  exactement.  Relativement  aux 
troupes  qui  sont  à  bord,  qu'on  en  fasse  ce  que  vou- 
dra l'amiral.  Il  peut  en  débarquer  au  Ferrol ,  et 
n'emmener  que  ce  qu'il  trouve  convenable  sous  le 
point  de  vue  du  renf  )rt  que  cela  donne  à  l'escadre. 
Il  faut  tout  sacrifier  à  cette  considération. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

JJ inexécution  des  ordres  a  compromis  la  sûreté  des 
lies  françaises  aux  Antilles.  —  Bonne  composi- 
tion des  équipages. 

Au  camp  impérial  de  Boulogne,  i3  août  i8o5. 

Monsieur  Degrés  ,  je  vous  renvoie  votre  courrier 
du  Ferrol.  Comme  l'amiral  Villeneuve  ne  dit  jamais 
rien  dans  .^es  lettres  ,  je  vous  envoie  celles  que  je 
reçois  de  Lauriston.  Renvoyez-les-moi  par  mon  page 
quand  vous  en  aurez  pris  connaissance.  Elles  me 
confirment  ce  que  j'avais  appris  par  une  lettre  du 
général  d'Houdetot ,   qu'on  n'a  point  débarqué  de 
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troupes  à  la  Martinique ,  que  l'on  n'a  exécuté  aucune 
de  mes  dispositions  ;  et  que  mes  iles  de  la  Marti- 
nique et  de  la  Guadeloupe  ont  été  un  instant  très- 
conipromises.  Tout  cela  est  l'effet  de  l'épouvante  qu'a 
eue  Villeneuve.  Il  savait  bien  que  Nelson  n'avait 
que  douze  vaisseaux,  et  qu'il  avait  le  temps  de  dé- 
barquer ses  troupes.  Mes  ordres  étaient  positifs  ;  il  ne 
devait  ramener  personne.  Il  a  ramené  même  la  moi- 
tié des  hommes  de  l'escadre  de  Magon  :  voilà  pour- 
quoi cette  escndre  a  eu  tant  de  malades  et  si  peu  d  eau- 
Tout  cela  me  prouve  que  Viiîeueuve  est  un  pauvre 
homme  qui  voit  double^  et  qui  a  plus  de  peixeption 
que  de  caractère.  Je  vois  au  reste  avec  plaisir  qu'un 
bon  esprit  anime  les  escadres.  De  quoi  donc  se  plaint 
Villeneuve  de  la  part  des  Espagnols  ?  ils  se  sont  battus 
comme  des  lions.  Ordonnez  que  les  3oo,ooo  franc» 
de  Cadix  soient  versés  au  Ferrai. 
Sur  ce^  je  prie  Dieu,  etc. 

L'ijiactloJi  de  Taille  neuve  fera  manquer  le  succès 
des  opérations .  —  Ses  forces  sont  supérieures.  — 
expédition  sur  toute  la  côte  d' Afrique  y  sous  le 
connnaTidement  de  Jérôme  Bonaparte. 

Au  camp  ixopeiinl  de  Boulogne,  i4  août  j8o5. 

Monsieur  Decrès,  j'ai  reçu  votre  lettre  d'iiier- 
Avec  trente  vai-=seaux,  mes  amiraux  ne  doivent  pas 
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en  craindre  vingt-quatre  anglais;  sans  quoi  il  fau- 
drait renoncer  à  avoir  une  marine.  Quand  il  y  aurait 
quelque  événement  où  je  devrais  jierdre  un  vaisseau , 
ce  serait  un  événement  auquel  je  devrais  m'attendre. 
Je  dois  témoigner  plus  de  confiance  en  mon  armée 
navale  ;  elle  aurait  droit  de  se  plaindre  que  je  l'avilis 
si  j'en  agissais  autrement.  Les  journaux  anglais  du 
8  août  disent  qu'un  vaisseau  portugais  a  vu  l'escadre 
du  capitaine  Lallemand  sur  le  cap  Finistère ,  le  4 
thermidor,  c'est-^à-d're  le  lendemain  du  combat; 
ils  disent  également  que  l'amiral  Calder  a  renvoyé 
quatre  vaisseaux  dçwB.rïl  Bochef or t ,  et  n'a  gardé  que 
dix  vaisseaux  devant  le  Ferrol.  Si  l'amiral  Ville- 
neuve reste  les  i3,  \l^,  \5  et  i6  au  Ferrol,  je  ne 
m'en  plaindrai  pas  ;  mais  s'il  y  reste  un  jour  de  plus , 
ayant  le  vent  favorable,  et  seulement  vingt-quatre 
vaisseaux  anglais  devant  lui ,  c'est  le  dernier  des 
hommes.  Selon  les  bruits  de  Londres ,  Nelson  pa- 
raissait encore  loin  d'arriver;  si  Villeneuve  sort  avec 
&es  trente  vaisseaux,  il  e^t  sur  de  ne  joindre  à  Lalle- 
mand. Nelson  et  Colling^vood  sont  hors  du  champ 
de  bataille  ;  l'escadre  de  Cochrane  et  des  Indes  égale- 
ment ;  douze  vaisseaux  sont  au  Texel ,  deux  vien- 
nent de  se  placer  vis-à-vis  à' Helvoet-shtys;  si  Vil- 
leneuve ne  sort  pas,  il  expose  l'escadre  du  capitaine 
Lallemand;  et  la  circonstance  :;  il  n'a  pas  tro«n'é 
Calder  devant  le  Ferrol ,  et  que  i  encadre  de  Lalle- 
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mancl  avait  été  vue  huit  jours  auparavant  ^  me  fait 
craindre  que  Calder  n'ait  donné  chasse  à  cette  esca- 
dre :  alors ,  véritablement ,  quelle  occasion  il  man- 
querait !  Certainement  l'escadre  de  Lallemand  peut 
faire  courir  Calder  un  grand  nombre  de  jours  :  que 
de  chances  pour  réussir,  si  j'avais  là  un  homme  !  Si 
Nelson  a  rejoint  Calder,  il  est  possible  qu'il  soit  en- 
core inférieur  ;  mais  s'il  parvenait  à  avoir  vingt- 
quatre  vaisseaux,  il  ne  les  aurait  pas  long-temps;  le 
besoin  de  ravitaillement  et  de  réparation  doit  se 
faire  sentir  dans  l'escadre  de  Nelson  et  dans  celle 
de  Calder,  qui,  ayant  souflert  un  combat,  sera 
encore  obligée  de  s'affaiblir.  Villeneuve  est  un  de  ces 
hommes  qui  ont  plutôt  besoin  d'éperon  que  de  bride; 
les  contre -amiraux  que  j'ai  faits  sont  des  hommes 
qui  ne  peuvent  me  rendre  de  grands  services  ;  il 
me  faudrait  des  hommes  d'un  mérite  supérieur. 
Ne  sera -t- il  donc  pas  possible  de  trouver  dans  la 
marine  un  homme  entreprenant,  qui  voie  de  sang- 
froid ,  et  comme  il  faut  voir,  soit  dans  le  combat, 
soit  dans  les  différentes  combinaisons  des  escadres? 
J'imagine  que  ma  dépêche  à  l'amiral  Villeneuve  est 
partie  par  le  courrier  qui  a  passé  ici  ce  matin.  Je  vous 
réj^èle  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit;  je  n'entends  pas 
que  trente  vaisseaux  français  soient  bloqués  au  Ferrol 
par  moins  de  vingt-quatre  vaisseaux  anglais  ;  et  une 
fois  Villeneuve  réuni  à  Lallemand  ^  je  n'entends  pas 


2.j|  PRECIS 

<|ue  l'escadre  combinée  soit  bloquée  par  moins  de 
vingt-neuf  vaisseaux  anglais.  Je  désire  que  vous  écri- 
viez au  vi^  -amiral  Rosilly  à  Paris ,  de  vous  envoyer 
un  Mémoire  Irès-détaillé  sur  toute  la  côte  d'Afrique  : 
mon  intention  est  d'employer  à  une  expédition  sur 
ces  côtes  le  Regiilus  ,  la  Cyhèle,  une  des  frégates  qui 
pourront  nous  revenir  d'Amérique,  et  deux  ou  trois 
bricks.  Je  voudrais  non-seulement  prendre  tous  les 
bàlimens  anglais  et  ravager  leur  escadre  ,  mais  mettre 
à  terre ,  sur  un  point  quelconque,  un  millier  d'hom- 
mes destinés  a  s'emparer  d'un  de  leurs  principaux 
établissemens ,  et  à  s'y  maintenir  s'ils  le  pouvaient; 
mon  but,  s'ils  pouvaient  s'y  maintenir,  serait  d'en- 
gager les  Anglais  à  y  envoyer  une  expédition  d'Eu- 
rope pour  le  reprendre,  si  tant  il  est  vrai  que  le  peu 
d'énergie  de  mes  amiraux  laisse  échapper  les  cliances 
que  m'offj-e  la  fortune,  et  annuUe  la  campagne  ac- 
tuelle. Mon  intention  serait  de  donner  le  comman- 
dement de  cette  petite  expédition^  tant  de  mer  que 
de  terre,  à  Jérôme,  en  lui  attachant  un  bon  officier 
de  mer  et  un  très-bon  officier  de  terre.  11  paraît  que 
celte  expédition  devrait  partir  d'ici  à  un  mois  :  il 
n'y  a  donc  pas  un  moment  cà  perdre.  Je  désirerai» 
également  que  les  frégates  de  la  Méditerranée,  avec 
le  Borée  et  V  Amiral ,  pussent  se  rendre  à  Gênes ,  y 
prendre  le  Génois ,  et  aller  enlever  le  bâtiment  de 
guerre  que  les  anglais  tiennent  devant  jSapk's.  Je 
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désire  avoir  trois  vaisseaux  et  trois  frégates,  pour  être 
certain  que  les  vaisseaux  etfrégales  qui  partent  sou- 
vent de  Malte  ne  donnent  pas  la  supériorité  aux 
Anglais.  Je  jjense  que  vous  devriez  envoyer  à  ISaples 
un  officier  de  marine  intelligent  et  discret,  sous  pré- 
texte d'acheter  des  bois,  et  qui  s'assurerait  de  la  posi- 
tion exacte  qu'occupe  le  vaisseau  anglais  ;  exami- 
nerait bien  quel  moyen  il  aurait  de  se  sauver  ^  et  ce 
qu'il  faudrait  faire  pour  l'attaquer.. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

Vènomhrenient  des  vaisseaux  de  l'escadre  anglaise 
dans  la  j\[ édite rranée.  —  Forces  navales  de  J^il- 
Itneuve.  —  Incertitude  sur  le  sort  du  capitaine 
Lallemand,  —  Uamiixd  GcintJieaume  doit  mettre 
à  la  voile. 

Au  camp  impérial  de  Boulogne,  20  août  i8o5. 

Monsieur  Degrés,  je  vous  envoie  un  courrier  qui 
vous  arrive  du  Ferrol;  il  n'y  a  de  lettres  ni  de  Vil- 
leneuve ni  de  Lauriiton.  Il  résulte  de  ces  dépêches 
que  le  14  thermidor  Nelson  était  encore  au  cap  Saint' 
Vincent;  qu'il  était,  à  ce  qu'il  paraît,  encore  très- 
mal  approvisionné  ;  que  le  20  thermidor  il  y  avait 
devant  Cadix  quatre  vaisseaux,  et  devant  Gibraltar 
quatre  ,  ce  qui  en  suppose  douze  dans  la  Méditer- 
ranée ;  que  Villeneuve  était  réuni,  le  23  au  soir^ 
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au  nombre  de  vingt-neuf  vaisseaux  de  guérie;  qu'en- 
fin il  n*avait  pas  de  vaisseaux  devant  lui.  Je  n'en-^ 
tends  point  parler  de  Lallemand.  Je  vous  ai  écrit  hier 
que  les  journaux  anglais  disaient  qu'il  avait  été  vu 
à  vingt-cinq  lieues  à' Ouessant.  Si  cela  pouvait  en- 
gager les  Anglais  à  détacher  cinq  vaisseaux  de  Brest, 
pour  courir  après  ,  ce  serait  un  grand  avantage. 
C'est  actuellement  à  Gantheaume  à  réunir  toutes  ses 
forces ,  à  mouiller  à  Bertheainne  pour  se  trouver  au 
combat  de  Brest,  si  ce  n'est  le  premier  jour,  au 
moins  le  second.  Je  ne  sais  quelle  sera  l'issue  de  tout 
ceci;  mais  vous  voyez  que,  malgré  tant  de  mauvais 
jeux  et  de  circonstances  défavorables,  la  nature  du 
plan  est  foncièrement  tellement  bonne ,  que  nous 
avons  tous  les  avantages. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

Question  au  ministre.  —  Demande  d'une  prompte 
solution. 

Au  camp  impëiial  de  Boulogne,  22  août  i8o5. 

Monsieur  Degrés,  je  vous  prie  de  m'envoyer, 
dans  la  journée  de  demain,  un  Mémoire  sur  cette 
question  :  Dans  la  situation  des  choses,  si  l'amiral 
Villeneuve  reste  à  Cadix ,  que  faut  il  faire?  Elevez- 
vous  à  la  hauteur  des  ciiconstances  et  de  la  situation 
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OÙ  se  trouvent  la  France  et  l'Angleterre  ;  ne  m'écri- 
vez plus  de  lettres  comme  celle  que  vous  m'avez 
écrite,  cela  ne  signifie  rien.  Pour  moi,  je  n'ai  qu'un 
besoin,  c'est  celui  de  réussir. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

Nouvelles  de  Londres.  —  Combat  de  la  frégate 
française ,  la  Topaze,  contre  la  frégate  anglaise, 
la  Blanche.  —  Dispositions  des  amiraux  anglais. 
—  Belle  occasion  de  succès  dont  J^illeneuve  n'a 
pas  profité.  — Nouveaux  détails  sur  le  com.bat  de 
Cahier. 

Au  camp  impérial  de  Boulogne,  3i  août  i8o5. 

Monsieur  Degrés  ,  voici  ce  que  m'apprennent  les 
nouvelles  de  Londres ,  du  5  fructidor.  La  frégate  la 
Topaze,  accompagnée  de  deux  bricks,  a  rencontré 
la  frégate  anglaise  la  Blanche,  et  s'en  est  emparée 
après  un  combat  très-meurtrier.  Une  lettre  du  capi- 
taine de  la  Blanche  en  mer  est  datée  du  22  juillet. 
Il  paraît  que  le  brick  le  Faune ,  qui  avait  assisté  au 
combat  de  la  Blanche ,  a  été  pris  quelques  jours  après 
par  le  vaisseau  anglais  le  Goliath,  par  les  45  degrés 
18  minutes,  et  7  degrés  56  minutes.  Le  Faune  avait 
vingt  hommes  d'équipage  de  la  Blanche  à  bord. 
L'amiral  Nelson  était  à  Londres  ;  son  escadre  s'était 
réunie  avec  celle  de  C aider  à  la  flotte  de  Brest,  et 
12.  17 
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Cornwallls  avait  fait  l'insigne  bêtise  d'envoyer  vingt 
vaisseaux  sur  le  JFerrol  jpour  y  bloquer  l'escadre  fran- 
çaise. Il  paraît  que  le  25  tliermidor,  le  brick  l'Iris 
a  reconnu  notre  escadre  forte  de  vingt- huit  vais- 
seaux à  l'embouchure  du  Ferrol ;  que  le  17  août 
(29  thermidor),  trois  jours  après  la  sortie  de  nos 
escadres  du  Ferrol,  l'amiral  Calder  est  parti  de  Brest 
avec  un  a  ent  de  nord  fait.  Les  Anglais  conjecturent 
que  le  19  il  doit  y  avoir  eu  un  combat  (c'est-à-dire 
le  I*'  fructidor).  L'escadre  de  Nelson  fait  partie  de 
celle  de  Calder  ;  mais  Nelson  et  son  vaisseau  amiral 
n'y  sont  pas.  Quelle  chance  a  manqué  là  Villeneuve  f 
Il  pouvait,  en  arrivant  sur  Brest  par  le  large,  jouer 
aux  barres  avec  l'escadre  de  Calder,  et  venir  tomber 
sur  Cornsvallis ,  ou  ,  avec  ses  trente  vaisseaux,  battre 
les  vingt  Anglais  ,  et  acquérir  une  prépondérance 
décidée.  Voilà  cependant  ces  Anglais  dont  on  vante 
tant  les  manoeuvres  et  les  combinaisons  !  quand  la 
France  aura  deux  ou  trois  ajniraux  qui  veuillent 
mourir,  ils  deviendront  bien  petits.  Les  Anglais  trou- 
vent notie  relation  officielle  très-modeste  ;  ils  con- 
viennent aujourd'hui  qu'ils  ont  été  bien  rossés  de- 
vant le  Ferrol  ;  les  uns  l'attribuent  à  la  faiblesse  des 
équipages ,  d'autres  à  la  mauvaise  organisation  du 
matériel.  Les  Espagnols  disent  qu'ils  se  sont  battns 
toute  la  nuit,  ne  voulant  pas  se  rendre  à  un  ennemi 
qu'ils  voyaient  si  maltraité,  tandis  qu'ils  avaient  vu. 
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dans  une  éclaircie^  notre  escadre  en  si  bon  état  ; 
mais  qu'au  point  du  jour,  se  trouvant  très-loin,  et 
affalés  sous  le  vent ,  ils  ont  été  forcés  de  se  rendre. 
Les  Anglais  avouent  eux-mêmes  que  ces  deux  vais- 
seaux ne  sont  tombés  en  leur  pouvoir  que  par  hasard. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

//  annonce  son  retour  à  Paris.  —  Ordonne  des 
dispositions  pour  la  sûreté  de  la  flottille  et  du 
territoire. 

Au  camp  impérial  de  Boulogne,  4  septembre  i8o5. 

Monsieur  le  ministre  de  la  marine,  je  pars  dans 
une  heure  pour  Paris  ;  je  désire  que  vous  vous  arrê- 
tiez toute  la  journée  de  demain  à  Boulogne ,  et  que 
vous  j  donniez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  le 
placement  de  la  flottille.  Vous  passerez  en  revue  tous 
les  équipages  dans  leur  formation  de  bataillons  de 
terre  ;  vous  les  ferez  armer  de  fusils;  vous  fereg  ve- 
nir chez  vous  tous  les  ofliciers  de  la  marine ,  pour 
leur  faire  sentir  l'importance  de  défendre  la  flottille 
et  le  territoire  ;  enfin ,  vous  signerez  l'état  d'organi- 
sation des  quatorze  équipages,  en  fixant  les  ofliciers 
qui  doivent  commander  les  divisions  ou  compagnies. 
Vous  laisserez  une  instruction  très-détaillée  au  con- 
Ire-amiral  Lacrosse ,  sur  le  zèle  duquel  je  compte 
pour  seconder  les  généraux  de  terre  et  du  génie.  Vous 
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lui  recommandeiez  de  faire  sortir  une  division  de 
canonnières  dès  que  le  temps  le  permettra.  Vous  par- 
tirez le  1 7  pour  Paris. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu^  etc. 

Parti  qu'il  convient  de  tirer  de  l'escadre  de  Ville- 
neuve. —  Elle  doit  se  rendre  devant  Naples.  — 
Débarquer  le  corps  de  troupes  quelle  a  à  bord.  — 
Faire  le  plus  de  mal  possible  à  l'ennemi ,  et 
rentrer  à  Toulon.  —  Ordre  que  l'amiral  Rosilly 
prenne  le  coimnandement  de  cette  escadre. 

Saint-Cloud,  17  septembre  i8o5. 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  dépêches; 
il  parait,  par  leur  contenu,  que  depuis  quinze  jours 
la  jonction  avec  l'escadre  de  Carthagène  n'est  pas 
faite;  que  l'amiral  Villeneuve  la  juge  dangereuse,  et 
qu'il  est  à  peu  près  bloqué  par  onze  vaisseaux  de 
guerre  anglais.  Je  désirerais  que  mon  escadre  sortît, 
se  rendît  devant  Naples ,  et  débarquât,  sur  un  point 
quelconque,  le  corps  de  troupe  qu'elle  a  à  bord  pour 
le  joindre  à  l'armée  du  général  Saint-Cyr.  Elle  pour- 
rait prendre  un  vaisseau  anglais  et  ime  frégate  russe 
qui  s'y  trouvent;  elle  resterait  dans  les  j^>arages  de 
Naples  tout  le  temps  qui  serait  jugé  nécessaire  pour 
faire  le  plus  de  mal  à  l'ennemi,  et  intercepter  le  con- 
voi qu'il  a  le  projet  d'envoyer  à  Malte,  Après  cette 
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expédition,  l'escadre  se  rendrait  à  Toulon,  où  elle 
trouverait  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  la  ra- 
vitailler et  la  réparer.  L'existence  d'une  escadre  si 
considérable  à  Toulon  aura  des  résultats  incalcu- 
lables; elle  me  fera  une  puissante  diversion.  Voilà  le 
parti  le  plus  utile  que  je  puisse  tirer  de  cette  escadre 
dans  ces  circonstances -ci.  J'estime  donc  qu'il  faut 
faire  deux  choses  :  i".  envoyer  un  courrier  extraor- 
dinaire à  l'amira^l  Villeneuve ,  pour  lui  prescrire  de 
faire  cette  manœuvre;  2°.  comme  son  excessive  pu^ 
sillanimilé  l'empêchera  de  l'entreprendre,  vous  en- 
verrez, pour  le  remplacer,  l'amiral  Rosilly,  qui  sera 
porteur  de  lettres  qui  enjoindront  à  l'amiral  Ville- 
neuve de  se  rendre  en  France  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Si  l'amiral  Rosilty  trouve  l'escadre , 
il  en  prendra  le  commandement;  s'il  ne  la  trouve 
plus,  le  cas  ne  sera  pas  prévu,  il  devra  revenir,  et 
se  rendre  à  Toulon  pour  en  prendre  le  commande- 
ment à  son  retour.  Le  sang-froid  avec  lequel  Ville- 
neuve parle  de  l'escadre  de  Lallemand  est  remai'- 
quable. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

Suite  des  jnémes  dispositions  maritimes. 

Saint-Cloud,  17  septembre  i8o5. 
Monsieur  DeCrès  ,  la  croisière  de  Sainte-Hélène 
me  paraît  parfaite  ;  les  deux  frégates  qu'on  enverra 
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à  Vile- de-France  pour  y  rester  seront  d'un  très-bon 
effet.  J'estime  qu'elle  doit  être  la  plus  forte  possible, 
de  neuf  ou  dix  vaisseaux,  si  cela  peut  se  combiner 
avec  le  second  objet  que  je  me  propose.  Il  faut  donner 
des  instructions  larges  à  l'amiral,  le  laisser  maître 
de  se  porter  sur  le  cap  ou  sur  Sainte-Hélène ,  pourvu 
qu'en  définitive  tout  se  rallie  et  arrive  à  la  Marti- 
nique, et  trouve  là,  ainsi  qu'à  la  Guadeloupe^  six  mois 
de  vivres.  Si  des  circonstances  de  navigation  ne  s'y 
opposent,  peut-être  devrait- il  prendre  langue  à 
Cayenne ^  croiser  à  la  Barhade  un  ou  deux  mois, 
pour  intercepter  tout  ce  qui  viendrait  d'Europe ,  et 
après  cela,  partir  bien  approvisionné  de  la  Martini" 
que  pour  retourner  à  Sainte- Hélène,  C'est  dans  cette 
croisière  qu'on  trouvera  des  matelots.  En  ne  retour- 
nant à  Sainte-Hélène  que  quatre  mois  après  en  être 
parti ,  la  croisière  n'y  trouvera  plus  l'ennemi.  Ce 
sont  ces  croisières  bizarres  et  incalculables  qui  feront 
un  très-grand  mal  à  l'ennemi.  Ainsi  donc  ,  deux  mois 
pour  aller  à  Sainte-Hélène ,  trois  mois  de  croisière, 
un  mois  pour  venir  à  la  Martinique ,  deux  mois 
pour  y  rester,  voilà  huit  mois  ;  uxv  mois  pour  retour- 
ner à  Sainte-Hélène ,  trois  mois  pour  y  rester,  et 
deux  mois  pour  retourner  en  Europe ,  voilà  une  croi- 
sière de  quatorze  mois.  Employez-y  neuf  bons  vais- 
seaux et  quatre  à  cinq  frégates  :  vous  ferez  un  grand 
tort  à  l'ennemi  qui  ne  peut  pas  le  prévoir ,  et  le  ré-- 
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sultat  sera  de  former  de  bons  officiers  et  des  matelots. 

En  supposant  que  cette  croisière  parte  en  brumaire, 
elle  serait  à  la  Martinique  en  germinal  ;  vous  avez 
donc  tout  l'hiver  pour  envoyer  à  la  Martinique  les 
vivres  nécessaires;  et  peut-être  le  plus  court  serait-il 
de  hasarder  des  vivres  de  Rochefort  au  milieu  de  cet 
hiver  et  de  les  y  envoyer. 

La  seconde  croisière,  composée  de  cinq  ou  de  six 
vaisseaux,  se  rendrait  droit  à  Santo- Domingo ,  y 
jetterait  un  millier  d'hommes,  des  armes  et  des  vi- 
vres. En  supposant  qu'elle  parte  en  brumaire,  elle 
pourrait  croiser  deux  mois  devant  la  Jamaïque,  si 
elle  est  la  plus  forte  aux  îles  du  V^ent,  de  là  se  rendre 
au  banc  des  Soles ,  y  manger  jusqu'à  son  dernier  bis- 
cuit, et  rentrer  à  Lorient  ou  à  Rochefort, 

La  troisième  croisière  doit  être  composée  du  vais- 
seau le  Régulus,  d'une  frégate,  et  de  deux  bricks; 
elle  ravagerait  toute  la  côte  d'Afrique.  Si  cette  expé- 
dition ne  consume  pas  ses  six  mois  de  vivres,  elle  irait 
les  manger  on  elle  voudrait,  reviendrait  s'approvi- 
sionner à  la  côte  d'Afrique,  et  aurait  liberté  entière 
de  se  porter  partout  où  elle  jugerait  sa  présence  utile, 
mais  ne  rentrerait  qu'après  quatorze  mois. 

Enfin ,  on  enverrait  la  Furieuse  et  la  Libre  ravager 
les  côtes  d'Irlande  ,  et  croiser  devant  le  môle  et  le 
cap  ,  pour  brûler  les  bâtimens  des  Noirs  ,  et  faire  du 
mal  aux  brigands.  Elles  se  mettraient  en  correspon- 
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cîance  avec  San-Yago  ou  se  porteraient  à  Santo-Do- 
r/iingo ,  si  elles  ne  peuvent  faire  autrement,  et  pren- 
draient manoeuvre  indépendante  pendant  quatorze 
niois^  si  elles  trouvent  à  s'approvisionner  quelque 
part.  Toute  croisière  calculée  pour  rentrer  après  sis: 
mois  en  France ,  sera  une  mauvaise  croisière. 

Quant  à  la  croisière  qui  va  à  Santo- Domingo  ,  il 
faut  la  laisser  maîtresse  de  ravager  les  côtes  d'Irlande, 
ou  de  passer  un  ou  deux  mois  sur  le  banc  des  Soles , 
ou  devant  le  Ferrol ,  ou  devant  Bordeaux ,  où  cer- 
tainement elle  trouvera  des  frégates  et  des  corv^ettes 
à  prendre.  Mon  intention  est  que  M.  Jérôme  com- 
mande uu  vaisseau  de  la  première  expédition. 

Quant  à  l'escadre  de  Cadix ,  si  elle  réussit  à  venir 
à  TouLon  ^  je  l'augmenterai  des  vaisseaux  construits 
à  Gènes  et  à  Toulon;  si  elle  n'y  vient  pas,  je  nie 
déciderai  à  la  disséminer  en  croisière  ;  tous  points 
sont  bons.  Si  près  d'Europe  ,  il  faut  qu'elles  ne  sé- 
journent pas ,  mais  ne  fassent  que  courir  ;  à  moins 
d'être  en  égalité  de  forces  ,  le  mieux  est  de  longer  \ç:s 
côtes  j  et  de  bloquer  une  île  un  mois,  quinze  jours. 
Je  désirerais  envoyer  à  Cayenne  les  trois  frégates 
que  j'ai  à  J^igo  ;  elles  croiseraient  devant  les  posses- 
sions hollandaises.  Faites  la  même  chose  pour  la 
Canonnière  et  la  Piémontaise  :  qu  elles  se  dirigent 
sur  San-Yago ,  et  croisent  là  et  ailleurs,  de  manière 
ù  faire  tout  le  mal  possible  à  l'ennemi.  Peut-être  vau- 
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drait-il  mieux  leur  donner  rendez- vous  au  Sénégal 
avec  le  Régulas;  une  croisière  d'un  vaisseau,  de 
trois  frégates  et  de  deux  bricks,  bien  équipés,  ayant 
manoeuvre  indépendante ,  ferait  un  furieux  mal  aux 
Anglais.  Il  n'y  a  pas  de  convois  dans  les  mers  qui  ait 
une  escorte  aussi  forte  que  cela.  Peut-être  l'escadre 
qui  va  à  Santo-Domingo  devrait-elle,  après  avoir 
croisé  un  mois  à  la  Jamaïque ,  au  môle,  au  Port- 
au-Prince,  se  séparer  en  trois  croisières,  courir  les 
côtes  d'Amérique  et  y  rester  un  mois,  il  y  arrive 
beaucoup  de  bàtimens  anglais  qu'elles  enlèveraient  ; 
elles  pourraient  là  s'approvisionner  et  se  porter  ail- 
leurs. Le  commerce  anglais  est  partout,  il  faut  tâcher 
d'être  sur  le  plus  de  points  possible  pour  lui  faire  du 
mal.  Les  instructions  des  différentes  croisières  seront 
que,  si  elles  peuvent  s'approvisionner,  elles  doivent 
rester  en  mer  pendant  quatoize  mois. 

Premières  instructions  sur  les  arméniens  de  Bou- 
logne, dictées  par  le  premier  Consul  au  Ministre 
de  la  marine. 

Avril  3804. 

Chaloupes  cajionnièves. 
Une  chaloupe  canonnière  aura  vingt-huit  hommes 
de  garnison;  trois  cents  chaloupes  canonnières  em- 
ploieront donc  pour  leur  garnison  huit  mille  quatre 
iiùYïU  hommes. 
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Chacune  portera  un  nombre  égal  cle  passagers. 

Ainsi  chaque  chaloupe  canonnière  portant  cin- 
quante-six hommes  ,  tant  de  garnison  que  passagers, 
trois  cents  chaloupes  canonnières  porteront  en  tout 
seize  mille  huit  cents  hommes. 

Bateaux  canonniers. 

Un  bateau  canonnier  aura  vingt-cinq  hommes  de 
garnison. 

Quatre  cents  bateaux  canonniers  emploieront  donc 
pour  leur  garnison  dix  mille  hommes. 

Chacun  portera  cinquante  passagers  ;  ce  qui  fera 
pour  quatre  cents  bateaux  canonniers  vingt  mille 
hommes. 

Ainsi  chaque  bateau  canonnier  portant  soixante- 
quinze  hommes  ,  tant  de  garnison  que  passagers , 
quatre  cents  bateaux  canonniers  porteront  en  tout 
trente  mille  hommes. 

Péniches. 

Il  y  aura  sept  cents  péniches,  dont  trois  cents  atta- 
chées aux  chaloupes  canonnières,  et  quatre  cents  aux 
bateaux  canonniers. 

Chaque  péniche  aura  trente -quatre  hommes  de 
garnison  ;  ce  qui  fera  pour  sept  cents  péniches  vingt- 
quatre  mille  hommes. 

On  pourra  mettre  de  plus  sur  chaque  péniche  vingt 
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liommes  comme  passagers  ;  ce  qui  fera  pour  sept  cents 
péniches  quatorze  mille  liommes. 

Ainsi  une  chaloupe  canonnière  ayant  cinquante-six 
hommes  de  troupe  et  une  péniche  cinquante-quatre, 
chaque  chaloupe  canonnière  avec  sa  péniche  formera 
un  total  de  cent  dix  hommes  qui  se  diviseront  de  la 
manière  suivante  : 

I   capitaine. 

1  lieutenant. 

1   sous-lieutenant. 
87  sous- officiers  ou  soldats  de  compagnies. 
10  canonniers. 

5  charretiers. 

5  non  combatlans. 


Cette  composition  produirait  trois  mille  canon- 
niers, quinze  cents  charretiers,  et  quinze  cents  non- 
combattans. 

S'il  arrivait  que  la  péniche  ne  put  pas  suivre  la 
chaloupe  canonnière,  il  faudrait  verser  tous  les  hom- 
mes siu*  cette  dernière,  qui  se  trouverait  porter  cent 
dix  liommes  de  l'armée  et  cinq  hommes  de  l'équipage. 

Si  la  chaloupe  canonnière  venait  à  couler  bas,  ou 
à  ne  pouvoir  pas  marcher,  on  verserait  tous  les 
hommes,  tant  sur  la  péniche  que  sur  une  des  demi- 
péniches  de  Saint'Aïalo y  qui  seront  Tune  et  l'autre 
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altacliées  à  la  chaloupe  canonnière.  La  }^>éniclie  et  ïa 
demi-péniche  se  trouveraient  ainsi  porter  ensemble 
cent  dix  hommes  de  l'armée ,  quarante-deux  hommes 
de  l'équipage  de  la  chaloupe  canonnière,  cinq  hommes 
de  l'équipage  de  la  péniche;  total,  cent  cinquante- 
sept  hommes. 

Les  bateaux  canonniers  porteront  soixante-quinze 
hommes,  et  leur  péniche  trente-quatre;  total,  cent 
neuf  hommes,  plus  vingt  passagers;  ce  qui  portera 
le  total  à  cent  vingt-neuf  hommes.  On  les  organisera 
comme  les  chaloupes  canonnières ,  avec  cette  seule 
différence  qu'on  y  mettra  dix -neuf  dragons. 

Bât'unens  de  la  grande  espèce. 

11  y  aura  soixante  bâtimens  de  la  grande  espèce 
portant  chacun,  i».  vingt-huit  hommes  de  garnison  ; 
2».  cinquante  hommes  de  troupes  à  cheval  ;  total , 
soixante  dix- huit  hommes. 

Ainsi ,  ces  bâtimens  porteront  en  tout  quatre  mille 
six  cent  quatre-vingts  hommes.  Ils  porteront ,  de  plus , 
chacun  cinquante  chevaux  ;  ce  qui  donne  un  total 
de  trois  mille  chevaux. 

Chaque  chaloupe  canonnière  et  chaque  bateau  ca- 
nonnier  porteront  chacun  deux  chevaux  ;  ce  qui  fera 
un  total  de  quatorze  cents  chevaux  ;  ce  qui,  avec  les 
bateaux  de  la  grande  espèce,  donnera  un  total  gé-» 
néral  de  quatre  mille  quatre  cents  chevaux. 
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RÉCAPITULATION. 

Chaloupes  canonnières 16,800 

Bateaux  canonniers 3o_,ooq 

Péniches oS^ooo 

Bateaux  de  la  grande  espèce 4^680 


Total  général 89,480. 

Ce  nombre  d'hommes  formera  au  moins  sept  cen  t» 
compagnies,  ou  soixante -dix -huit  bataillons,  ou 
trente-neuf  regiraens. 

Ainsi  l'armée  serait  distribuée  de  la  manière  sui-= 
vante  : 

Trente- neuf  régimçns  sur  les  chaloupes  canon- 
nières ou  bateaux  canonniers. 

Nota.  Loi'squ'on  dit  une  chaloupe  canonnière  ou  un  bateau 
canonnier,  on  entend  chacun  de  ces  bateaux  avec  sa  péniche. 

Trois  mille  canonniers  sur  les  chaloupes  canon- 
nières. 

Quinze  cents  charretiers  sur  les  chaloupes  canon- 
nières. 

Trois  mille  non-combattans  sur  les  chaloupes  ca- 
nonnières et  bateaux  canonniers. 

Quatre  mille  hommes  de  cavalerie  sur  les  bateaux 
canonniers. 

Nota.  Au  lieu  des  dis  hommes  d'artillerie  porte's  dans  les 
chaloupes  canonnières ,  on  pourra  mettie  dix  honames^de  cava- 
lerie ou  d'autres  troupe», 
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Huit  mille  dragons  ou  liommes  de  cavalerie  sur 
les  bateaux  canonniers. 

Quatre  mille  Iiommes  de  cavalerie  sur  les  bateaux 
de  la  grande  espèce. 

Il  y  aura  de  plus  cinquante  eaïques  portant  cha- 
cune vingt  hommes  ;  ce  qui  fait  mille  Iiommes. 

RÉCAPITULATION    DES    TROUPES. 

59  Régimens  d'infanterie  à  1,620  hommes...  64,000 

Artillerie 3, 000 

Charretiers n,ooo 

Cavalerie 1 6,000 

Non  combaltans 5, 000 


Total 89,000 

Il  y  aura  de  plus  en  équipages 21^000 

Bateaux  de  pêche. 

En  ajoutant  quatre  cents  bateaux  de  pêche,  armés 
de  pièces  de  18  et  de  12,  tels  qu'on  les  prépare  à 
Ostende ,  lesquels  porteront,  outre  les  bagages  et  les 
approvisionneraens,  chacun  trente  hommes  de  gar- 
nison ou  de  passage,  on  aura  encore  douze  mille 
hommes. 

JS'otes  sur  les  dhignafions  à  donner  aux  bateaux 
des  différentes  espèces. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  sur  le  bateau  de  la  grande 
espèce  qui  eat  à  Dunkerque ,  et  dont  on  demande  la 
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garnison.  Ces  sortes  de  bâtimens  sont  tellement  forts 
et  sont  assez  peu  nombreux  pour  qu'il  soit  facile  de 
se  reconnaître,  en  donnant  à  chacun  d'eux  un  nom 
particulier.  Ils  doivent  porter  le  nom  des  cinquante 
principales  villes  de  France. 

Les  chaloupes  canonnières  et  les  bateaux  canon- 
iiiers  peuvent  conserver  le  nom  qu'ils  portent  ;  mais 
ils  doivent  être  soumis  à  un  numérotage  général. 

Chaloupes  canonnières. 

Les  quatre  chaloupes  canonnières  qui  sont  à  Bou- 
logne ,  seront  numérotées  i ,  2 ,  3  ^  4» 

Celle  qui  est  à  Dunherque  sera  numérotée  5. 

Les  six  du  Havre  seront  numérotées  6 ,  7 ,  8 ,  9 , 
ïo,   11. 

Les  deux  de  Cherhour^ ,  12  et  i3. 

Les  six  de  Brest ,  14,  i5,  16,   17,   18,  18. 

On  aura  soin  de  ne  pas  donner  de  numéro  aux 
chaloupes  canonnières  qui  doivent  rester  au  Havre 
et  à  Brest. 

Bateaux  canonniers. 

Les  bateaux  canonniers  auront  des  numéros  séparés. 

Les  quatre-vingt-dix-sept  qui  sont  à  Dunkerqud 
seront  numérotés  depuis  i  jusqu'à  97  inclusivement. 

Ceux  qui  sont  dans  les  autres  ports,  tant  armés 
qu'à  armer ,  prendront  les  numéros  subséquens. 
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PénicJies, 

Les  péniches  suivront  la  destination  des  chaloupes 
canonnières  et  des  bateaux  canonniers. 

Composition  de  la  flottille. 

1°.  Douze  divisions  de  chaloupes  canonnières,  cha- 
que division  étant  composée  de  vingt-sept  chaloupes 
canonnières ,  vingt-sept  péniches ,  vingt-sept  demi- 
péniclies.  A  cet  effet ,  il  faut  avoir  trois  cent  vingt- 
quatre  chaloupes  canonnières  au  lieu  de  trois  cents. 

2°.  Quinze  divisions  de  bateaux  canonniers,  chaque 
division  étant  composée  de  vingt -sept  bateaux  ca- 
nonniers, vingt- sept  péniches.  A  cet  effet,  il  faut 
avoir  quatre  cent  cinq  bateaux  canonniers  au  lieu  de 
quatre  cents. 

Chaque  division  sera  distribuée  en  escouade  et  en 
section.  Trois  numéros  formeront  une  escouade;  trois 
escouades  ou  neuf  numéros  formeront  une  section  ; 
et  trois  sections  ou  vingt-sept  numéros  formeront 
une  division. 
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-ORGANISATION 

DE  LA  FLOTTILLE  DE  GUERRE  ET  DE  TRAI^SPORT. 


PREMIERE    PARTIE. 

FLOTTILLE    DE    GUERRE. 

L'aile  gauche  de  la  flottille  qui  partira  d'Éiaples 
sera  divisée  en  deux  parties  : 

PREMIÈRE     PARTIE. 

Deux  divisions  de  chaloupes  caiionnières= 
Deux  divisions  de  péniches. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Deux  divisions  de  bateaux  tanonniers. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

bâtim.  bataill. 

Deux  divisions  de  chaloupes  canonnièr.  faisant    36  portant    4 
Deux  divisions  de  pe'niches ^a  4 

DEUXIEME     PARTIE. 

Deux  divisions  de  bateaux  canonniers, 72  8 

Total  de  l'aile  gauche  d^Etaples. ,".  ".  '.  ;':y;  ; .   180  '       16 

^A..-,r;  ;. 

Le  centre  de  la  flottille  à  Boulogne  sera  divisé  en 
cinq  parties  : 

PREMIÈRE     PARTIE. 

Trois  divisions  de  chaloupes  canonnières. 
Deux  divisions  de  péniches, 

12.  18 
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DEUXIÈME     PARTIE. 

Trois  divisions  de  chaloupes  canonnières. 
Deux  divisions  de  péniches. 

TROISIÈME     PARTIE. 

Une  division  de  chaloupes  canonnières. 
Deux  divisions  de  bateaux  canonniers. 

QUATRIÈME    PARTIE. 

Idem. 

CINQUIÈME     PARTIE. 

Trois  divisions  de  bateaux  canonniers. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

bâtiin.  Lataiil 

Trois  divisions  de  chaloupes  canonnièr.  faisant    54  portant    6 
Deux  divisions  de  péniches 72  4 

DEUXIÈME     PARTIE. 

Idem. 

Til  01  s  lÈME     PARTIE. 

Une  division  de  chaloupes  canonnières 18  2 

Deux  divisions  de  bateaux  canonniers 2  78 

qUATRiÈME     PARTIE. 

Idem. 

CINQUIÈME     PARTIE. 

Trois  divisions  de  bateaux  canonniers 108  12 

Total  du  centre  à  Boulogne 54o  62 

La  réserve  qui  se  réunira  à  T^imereux  sera  com- 
posée de  : 

Deux  divisions  de  chaloupes  canonnières. 
Quatre  divisions  de  péniches. 
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Lâiim.  hataill. 

Deux  divisions  de  chaloupes  canonnièr.  faisant    36  portant    4 
Deux  divisions  de  péniches i,'}4  S 

Total  de  la  re'serve 180  la 

TOTAL  DE  LA  FLOTTILLE  FRANÇAISE. 

hÎLiim.  batailJ. 

ï2  Divis.  de  chaloupes  canonn.  fais*  216  portant  24 

9  Divis.  de  bateaux  canonniers. . .  624  >»36 

10  Divis.  de  péniches 56o  20 

5 1  Divisions  formant 900  80 

L'aile  droite,  ou  la  flottille  batave  qui  partira 
di! Ainhleteuse ,  sera  divisée  en  trois  parties. 

P  11  E  M  I  È  R  E     PARTIE. 

Une  div^ision  de  chaloupes  canonnières. 
Deux  divisions  de  bateaux  canonniers. 

DEUXIÈME     PARTIE. 

Ideni. 

TROISIEME    PARTIE. 

Ide7?i. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

bâlim.  Lalaiii. 

Une  division  de  chaloupes  canonnières  faisant    18  portant    a 
Deux  divisions  de  bateaux  canonniers 72  8 

DEUXIÈME     PARTIE, 

Idem. 

TROISIÈME     PARTIE.  ^ 

Idem. 

Total  de  l'aile  droite  ou  de  la  flottille  batave.  270  3» 
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Làtim.  LatDÎ'I. 

De  l'aidrc  part 270  3o 

La  réserve  de  la  flottille  batave  sera 
composée  de  : 

Une  division   de  péniches  pour  le 
.service  de  la  flottille. 

Une  divisiun  Je  péniches 36  3 

Total  genc'ral 3o6  32 

TOTAL  GÉNÉRAL  DE  LA  FLOTTILLE, 

TA.\T  FRA>ÇAlSi:  QUE  EATAVE. 

Lâtim.  bataiil. 

1  °.  Étaphs 1  8q  portant  16 

2°.  Boulogne 640  62 

3°.  Vijnereux  {ré&evye) 180  12 

4".  Flottille  batave 3o6  Sa 

1^206  112 

DEUXIÈME   PARTIE. 

FJ.  OTTILLE      DE     TRANSPORT. 

La  flottille  de  transport  sera  divisée  en 

Écuries , 

Bàtimens  de  transport , 

Bàtimens  pour  l'artillerie. 

Étaples. 
31  Ecuries  portant  5oo  chevaux  de  la  brigade  de 
cavalerie  de  Montreuil ,  se  réuniront  à  Etaphs. 
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52  Ecuries   portant  5oo  chevaux  d'artiilerie  ,   se 

réuniront  à  Etaples. 

7  Ecuries  portant  5oo  chevaux  d'état  major,    se 

réuniront  à  Etaples. 

Ce  qui  fera  71  ccuriei  portant  1100  chevaux. 

Nota.  Pour  ne  point  s'embrouiller  dans  les  détails,  on  a  supposé 
que  chaque  écurie  portait  i5  chevaux.  Il  y  aura  plus  ou  moins 
d'écuries  selon  qu'elles  porteront  plus  ou  moins  de  i5  chcTaux. 

24  Bàtimens  de  transport  pour  les  bagages  des  ba- 
taillons et  des  états-raajors,  se  réuniront  à  Étapïes. 

i5  Bàtimens  chargés  du  matériel  de  l'artillerie  se 
réuniront  à  Étaples, 

32  Ecuries  portant     5oo  chevaux  de  cavalerie. 

3a    5oo  chevaux  trartillerie. 

7   100  chevaux  d'ëtat-major. 


71  Bàtimens 1 100  chevaux. 

24  Bàtimens  portant  le  bagage  des  bataillons  et  de  rëtat-major. 
i5  Bàtimens  portant  le  matériel  de  rarlillerie. 

1 10     Total  des  bàtimens  de  la  flottille  de  transport  à" Etaples. 

Boulogne. 

32  Ecuries  portant  5oo  chevaux  de  la  brigade  de 
cavalerie  du  camp  de  Saint-Orne r. 

52  Ecuries  portant  5oo  chevaux  d'artillerie. 

i5  Ecuries  portant  200  chevaux  d'état-major ^  se 
réuniront  à  Boulogne. 

75  Bàtimens  de  transport  pour  les  bataillons  et 
l'état-major. 


i  7  ^  P  1^  K  C  I  s 

ï5  Bàtimens  pour  le  matériel  de  Tartillerie ,  se 
réuniront  à  Boulogne. 

32  Écuries  portant     5oo  chevaux  de  cavalerie. 

32   5oo  chevaux  d'artillerie. 

i5   200  chevaux  d'e'tat-major. 


79  120O 

1/5  Bâtim.  portant  les  bagages  des  bataillons  et  de  rëtat-major. 
t5  Bâtira,  portiint  le  mate'riel  de  l'artillerie. 

269    Total  des  bâlimens  de  la  flottille  de  transport  à  Boulogne. 

VlMEREUX. 

75  Ecuries  portant  1000  chevaux  de  la  garde  im- 
périale ,  se  réuniront  à  Vimereux. 

02  Ecuries  portant  5oo  clievaux  de  l'artillerie  de 
la  garde  impériale. 

18  Ecuries  portant  les  bagages  des  bataillons  et  de 
l'état-major. 

16  Bàtimens  portant  le  matériel  de  l'artillerie, 

^5  Ecnries  portant  1000  chevaux  de  cavalerie. 
32   5oo  chevaux  d'artillerie. 


107  i5oo 

18  Bâtira,  portant  les  bagages  des  ba'aillons  et  de  l'etat-major 
i5  Bâtira,  portant  le  matériel  de  l'artillerie. 

i4o     Total  des  bàtimens  de  la  flottille  de  transport  à  Vimereux 
Ambleteuse. 
52  Ecuries  portant  5oo  chevaux  de  la  brigade  de 
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cavalerie  du  camp  de  Bruges ,  se  réuniront  à  Am-* 
hleteuse. 

01  Ecuries  portant  5oo  chevaux  d'artillerie. 

7  Ecuries  portant  100  chevaux  d'état-major. 

45  Bàtimens  portant  les  bagages  des  bataillons  et 
de  l'état-major. 

i5  Bàtimens  portant  le  matériel  de  l'artillerie,  se 
réuniront  à  Amhleteuse. 

32  Écuries  portant     5oo  chevaux  de  cavalerie. 

32   5oo  chevaux  d'artillerie. 

7   100  chevaux  d'e'tat-major. 


45  Bâtira,  portant  les  bagages  des  bataillons  et  de  l'e'tat-majoi". 
i5  Bâtim.  portant  le  matériel  de  l'artillerie. 

i3i     Total  des  bâtim.  de  la  flottille  de  transport  à  Amhleteuse. 

Calais. 

76  Ecuries  tirant  ie  plus  deau  se  réuniront  à 
Calais ,  et  porteront  1000  cbev^aux  de  la  ré.serve  que 
commande  le  général  Boursier. 

Tous  les  deux  chevaux  qui  sont  placés  sur  chaqu 
bateau  canonnier^  seront  des  chevaux  d'artillerie. 

Tous  les  chevaux  des  praraes  appartiendront  aux 
régimens  de  cavalerie  de  la  réserve  du  général 
Boursier. 
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OBSERVATIONS. 


Îi9^  PRECIS 

SITUATION   DES   ESCADRES 

AU   3   AOUT    i8o5. 


Escadre  combinée  de  France  et  d'Espagne, 
commandée  par  M.  le  vice-amiral^ rL\.^^Y.\iY^ , 
partie  de  Toulon  le  3o  mars  i8o5,  et  de  Cadix, 
avec  V Escadre  espagnole,  le  lo  avril  suivant, 

ESCADRE    FRANÇAISE. 

Le  Bucentanre vaisseau  de  80  canons. 

Le  Formidable idem  de  80 

Le  Neptune idem  de  80 

L'Indomptable idem  de  80 

Le  Mont-Blanc idem  de  74, 

Le  Pluton idem  de  74 

Le  Swiftsure idem  de  74 

Le  Scipion idem  de  74 

L'Atlas , idein  de  74 

L'Intrépide idejn  de  74 

Le  Berwick idem  de  74 

L'Aigle idem  de  74 

L'Hermione frégate  de  40 

La  Cornélie idem  de  40 

L'Hortense idem  de  40 

Le  Rhin V.   idem  de  4o 
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Le  Thémis. frégate  de  4o  canons. 

La  Sirène idem,  de  40 

La  Torche corvette  de  18 

La  Naïade idem  de  1 8 

Le  Furet. . , brick  de   16 

L'Argus idem  de  14 

ESCADRE     ESPAGNOLE^ 

Commandée  par  M,  l'amiral  Gravina. 

L'Argonaute vaisseau  de  80  canons. 

Le  Sainl-Raphael idem  de  80 

Le  Terrible idem  de  74 

Le  Firme idem  de  70 

L'Espana idem  de  64 

L' America idem  de  64 

La  Magdelena idem  de  34 

Division  corrimandée  par  M.  le  contre-amiral 
Magon  ,  partie  de  la  rade  de  Vile  (i'Aix  le  1  ^^  mal 
i8o5,  pour  rejoindre  l'armée  combinée ,  et  arrivée 
avec  cette  armée  à  Cadix  le  20  août  suivant, 

L'Algésiras ;..,....   vaisseau  de  74  canons. 

L'Achille idem  de  74 

JEsc AJDRE  commandée  par  M.   le   capitaine   d^ 
vaisseau  Allemand. 

Le  Majestueux vaisseau  de  1 18  canons*. 

Le  Jemmape ." idem  de    74 


2C)4  PRÉCIS 

Le  Magnanime. .  . .  T vaisseau  de    74  canons. 

Le  Suffren. . . .  ^ idem  de    74 

Le  Lion t .  . idem  de    74 

L'Armide , frégate  dç    40 

La  Thétis . . .   idem  de    4o 

La  Gloire. idem  de    l\o 

Le  Sylplie brick  de    1 6 

Le  Palinure. idem  de     16 

Cette  escadre,  ^estinee  à  se  joindre  à  Tarme'e  combine'e, 
appareilla  de  l'Me  iS! Aix  le  17  juillet  i8o5.  Elle  se  présenta 
devant  Cqdix^  qu'elle  trouva  bloqué,  et  établit  une  croisière  sur 
le  cap  Lézard. 

AU   FERRÔL. 
.EscADRJS   comm,andée  pai^    M.    le   contre- cuniral 
GouRDON,  partie  de  ce  port  le  4  août  i8o5^   et 
arrivée,  avec  l'armée  combinée ,  à  Cadix  le  20 
dudit  mois. 

Le  Héros vaisseau  de  74  canons. 

I/Argonaute idem  de  74 

Le  Dugay-Trouin idem  de  74 

Le  Redoutable idem  de  74 

Le  Fougueux idem  de  74 

L'Observateur brick  de   16 

Le  Téméraire goélette  de     4 

ESCADRE     ESPAGNOlLiE, 

Commandée  par  M.  Grandellana. 
Le  Prince  des  Asturies,.  .  .  .  vaisseau  de  1 12  canons. 


DES    ÉVENEMENS    MILITAIRES,  ^Cj5 

"Le  Neptune vaisseau  de  80  canons. 

Le  Montanez ide/n  de  74 

Le  Saint- Augustin idem  de  74 

Le  Monarque idem  de  74 

Le  Saint  François-d'Assise.  . .  .   ide??i  de  74 

Le  Jean-Néporaucène ide7n  de  74 

Le  Saint-Fulgence ide7n  de  74 

Le  Saint-Julien ^V/e;;^  de  64 

La  Flore frégate  de  34 

L'Indagora corvette  de  22 

Cette  escadre  était  destine'e  à  rallier  Tarme'e  combine'e. 

BREST. 

'Armée  navale ,  commandée  par  M,  Vamiral 
Gantheaume. 

L'Impérial vaisseau  de  1 1 8  canons. 

L'Invincible idem  de  1 1 8 

Le  Républicain idem  de  1 10 

Le  Foudroyant idem  de    80 

L'Alexandre ide?n  de    80 

Le  Brave idem  de    74 

Le  Cassard idem  de    74 

L'Impétueux idem  de    74 

L'Ulysse idem  de    74 

Le  Wattigny idem  de    74 

Le  Jean-Bart idem  de    74 

Le  Diomède idem  de    74 


29^  PRÉCIS 

Le  Jupiter vaisseau  de  74  canons. 

L'Aquilon idem  de  74 

L'Alliance idem  de  74 

L'Eole idem  de  74 

Le  Tourville idem  de  74 

Le  Conquérant idem  de  74 

Le  Vétéran idem  de  74 

Le  Batave idem  de  74 

Le  Patriote idem  de  74 

La  Comète frégate  de  40 

L'Indienne ide?n  de  40 

La  Valeureuse idejn  de  40 

La  Volontaire idem,  de  40 

La  Félicité idem  de  40 

La  Diligente corvette  de  1 8 

Le  Vulcain idem  de   16 

L'Espiègle brick  de   1 6 
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SITUATION   DES  ESCADRES 

AU    7    OCTOBRE    l8o5. 


Escadre  combinée  de  France  et  d'Espagne, 
commandée  par  Jkf.  le  vice-amiral  YiiLi^EUBuviiy 
arrivée  à  Cadix  le  20  août  1 8o5. 

ESCADRE    FRANÇAISE. 

Le  Bucentaure vaisseau  de  80  canons. 

Le  Formidable idein  de  80 

Le  Neptune idejn  de  80 

L'Indomptable idein  de  80 

Le  Mont-Blanc idein  de  74 

Le  Plulon idejn  de  74 

Le  Swiftsure idem  de  74 

Le  Scipion idein  de  74 

L'Intrépide. . , idem  de  74 

Le  Berwick idem  de  74 

L'Aigle idem  de  74 

L'Achille * ideni  de  74 

L'Algésiras idem,  de  74 

Le  Héros ideîn  de  74 

L'Argonaute idem  de  74 

Le  Dugay-Trouin idem  de  74 

Le  Redoutable idejn  de  74 

Le  Fougueux idem  de  74 


2g8  PRÉCIS 

L'Hermione frégate  de  40  canons. 

L'Hortense idejji  de  40 

La  Cornélie iclejn  de  40 

La  Thémis idejn  de  40 

Le  Rhin iclejn  de  4o 

L'Argus brick  de  14 

Le  Furet idejn  de  16 

L'Observateur idein  de  16 


ESCADRE    ESPAGNOLE, 

Commandée  par  M.  l'amiral  Gravina. 

Prince  des  Asturies vaisseau  de  120  canons. 

Santissima  Trinidad idem  de  i3o 

Santa  Anna ide77i  de  1 20 

Rayo idem  de  1 00 

Argonauta ide??i  de    80 

Neptune idein  de    80 

S.  Ildefonse ideiîi  de    74 

Baliama ide77i  de    74 

Jean-Nepomuceno ide7Ji  de    74 

S.  Augubtia ide7n  de    74 

Monarca ide77i  de    74 

Montanez zr/e7;i  de    74 

S.  FrancLsca  d'Assis ide77i  de    74 

S.  Justo ide77i  de    74 

§.  Leandro idejn  de    64 


DES    EVENEMENS    MILITAIRES.  ÛQQ 

L'on  voit  que  l'ensemble  de  ces  forces  présentait 
une  réunion  de  : 

français.  espagnols. 

Vaisseau  dé   1 5o   »  i 

Idem  de  1 20    »  2 

Idem  de  1 00   »  i 

Idem  de     80 4 2 

Idein  de     74    14 8 

Idem  de     64    »  1 

Frégates 5 » 

Corvettes,  bricks  et  goélettes  3  d> 

26 1 5 

Total  général 4  "  bâtimens» 

A  l'époque  du  combat  de  Trafalgar,  qui  eut  lieu 
le  vti  octobre  i8o5,  l'armée  combinée  de  France 
et  d'Espagne  perdit  les  vaisseaux  ci-après  : 

ESCADRE    FRANÇAISE. 

Le  Bucentaure vaisseau  de  80  canons- 

Coulé  après  le  combat. 

liC  Formidable idem  de  80 

Pris  après  ie  combat. 
L'Indomptable idejn  de  80 

Perdu  k  la  côte  après  le  combat. 


5oO  PRÉCIS 

Le  Mont-Blanc vaisseau  de  74  canons. 

Pris  après  le  combat. 

Le  Swiftsure idem  de  74 

Dëmâté  et  pris. 

Le  Scipion idem  de  74 

Pris  après  le  combat. 

L'Intrépide idem  de  74 

Coule'  après  le  combat. 

Le  Berwick idem  de  74 

Perdu  à  la  côte  après  le  combat. 

L'Aigle idem  de  74 

Perdu  en  rade  de  Cadix  en  revenant  du  combat. 

L'Achille idem  de  74 

Brûle'  après  le  combat. 

Le  Dugay-Trouin idem  de  74 

Pris  après  le  combat. 

Le  Redoutable idem,  de  74 

Coule  après  le  combat,  e'tant  de'jà  amariné. 

Le  Fougueux ide?n  de  74 

Perdu  à  la  côte. 

ESCADRE     ESPAGNOLE. 

Santissima  Trinidad vaisseau  de  i3o  canons. 

Rayo idem  de  100 

Argonauta ide7?i  de    80 

Neptune idem  de    80 

S.  Ildefonse idem,  de    74 


<\ 


DES  évjÉjVeme:n's  militaires.  3oi 

Bahama vaisseau  de  74  canons. 

S.  Augustin idem  de  74 

Monarca idem  de  74 

Montanez idem  de  74 

S.  François  d'Assise idem  de  74 

Pris  ou  perdus. 

Escadre  comm/xndée  par  M.    le  capitaine   de 
vaisseau  Allemand. 

Le  Majestueux vaisseau  de  1 18  canons. 

Le  Jemmapes idem  de  74 

Le  Magnanime idem  de  74 

Le  Suffren idem  de  74 

Le  Lion idem  de  74 

L'Armide frégate  de  40 

La  Thétis idem  de  40 

La  Gloire idem  de  40 

Le  Sylphe brick  de  16 

Le  Palinure idem  de  1 6 

Avant  de  quitter  sa  croisière  sur  le  cap  Lézard^  celte  escadre 
s'empara  du  vaisseau  anglais  le  Calcula  ;  puis  elle  se  porta 
successivement  sur  Vigo,  les  Canaries^  dans  le  S.  O.  de  Madère, 
et  elle  rentra  à  Rochefort. 


3o2  PRÉCIS 


ARMEE  NAVALE  DE  BREST. 

Preinière  Division  de  V Escadre  expéditionnaire , 
commandée  par  M.  le  cotitre-amiral  LeissÈgues. 

L'Impérial vaisseau  de  120  canons. 

L'Alexandre idem  de    80 

Le  Jupiter idem  de     74 

Le  Brave idera  de    7^^ 

Le  Diomède idem  de    74 

La  Comète frégate  de     40 

La  Félicité idein  de    40 

Cette  escadre  partit  de  Brest  le  i3  de'cembre  i8o5  pour  Saint- 
Domingue ,  où  elle  portait  des  secours. 

Le  6  février  1806,  elle  fut  attaque'e  sur  la  rade  de  Santo- 
Domingo  y  et  à  rexception  du  vaisseau  l'Impérial,  qui  échoua 
et  fut  détruit,  les  quatre  autres  vaisseaux,  lAlexandrey  le 
Jupiter^  le  Braue  et  le  Diomède,  tombèrent  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

Deuxième    Escadre    expéditionnaire,    comnuindé& 
par  M.  le  contre-amiral  Willaumez. 

Le  Foudroyant vaisseau   de  80  canons. 

Le  Vétéran idem  de  74 

Le  Cassard idem  de   74 

L'Impétueux idem  de  74 

Le  Patriote idem  de  74 
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L'Eole vaisseau  de  74  canons. 

La  Valeureuse frégate  de  40 

La  Volontaire idem  de  40 

Partie  de  la  rade  de  Brest  le  i3  de'cembre  1800. 

Le  24  de'cembre  i8o5,  Tescadre  se  trou\ant  à  la  hauteur  de 
l'île  de  Palme,  fut  poursuivie  par  six  vaisseaux  et  une  frégate 
anglais,  qui  l'abandonnèrent  après  tretite-six  heures  de  chasse. 

Le  4  avril  1806,  elle  relâcha  à  San-Saluador,  où  elle  se 
forma  en  trois  divisions  qui  appareillèrent  pour  Cayenne  le  21  ; 
elles  se  se'parèrent  peu  de  jours  après ,  et  se  rencontrèrent  de 
nouveau  à  la  Manlaique ,  qu'elles  quittèrent  le  \"  juillet. 

Le  19  août,  l'escadre  fut  disperse'e  par  un  coup  de  vent. 

Le  vaisseau  l'Impétueux  fut  poursuivi  par  une  division  enne- 
mie, et  fît  côte  près  le  cap  Henri  (baie  de  la  Schesopeacli)  ,  où 
il  a  e'te'  brûle'. 

L'Éole,  le  Patriote  et  la  T^^aleureuse  relâchèrent  aux  États- 
Unis  5  le  Vétéran  revint  seul  en  France. 

La  Volontaire  Vi\3i'it  e'te' prise  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
et  le  Foudroyant  rentra  à  Brest  le  27  fe'vrier  1807  ,  où  il  trouva 
le  Cassard,  qui  y  était  depuis  le  i3  octobre  préccdent. 

Escadre  stationnaire  à  Brest. 

Le  Républicain vaisseau  de  1 10  canons. 

L'Invincible idein  de  1 1  o 

L'Ulysse idem  de    74 

Le  ^Vattigny idem  de    74 

Le  Jean-Bart idem  de     74 

L'Aquilon idem  de     74 

L'Alliance idem  de     74 
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5o4  PRtCIS 

Le  Tourville vaisseau  de  74  canons. 

Le  Conquérant ide?n  de  74 

Le  Batave. .    idem  de  74 

L'Indienne iVégate  de  40 

La  Diligente corvette  de   18 

L'Espiègle brick  de  16 


ÉTT  HOLLANDAISE, 

Servant  à  far 

union  au  i"^  thertnidor  an  xiii  (20  juilletl 

embarqués.                                                         1 
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MENSILLE  IMPERIALE, 

uit  escad 

n  de  20  horfiJclie  et  caïque,  40  id.  par  prame. 
aatériel,  supi^f^i^e  similitude  de  l'organisation 
LIS  les  états  d 


DE    Vl 

^Bis.  —  >iiie  de  frégate. 


j)ISIÈME  ES- LE  RIE. 


TRANSPORTS. 


Tome 


EXTRAIT  DE  L'ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  RÉPARTITION  DES  BATIMENS  DE  GUERRE  ET  DE  TRANSPORT  DE  LA  FLOTTILLE  IMPÉRIALE, 

Commandée  par  le  contre-amiral   Lachosse,   en  huit   escadrilles,  à  l'époque  du  3  fructidor  an  xiii  (21  août   i8o5). 

Kola   Dans  U  nombre  d'hommes  que  peuvent  porter  les  bàlimens  de  guerre ,  sont  compris  les  équipages  à  raison  de  20  hommes  par  bateau  de  première  espèce ,  6  id.  par  bateau  de  deuxième  espèce  ,  5  id.  par  pénicl.e  et  caïque,  40  id.  par  prame. 

On  a  pensé  que  lexemple  suivant  de  la  composition  d'une  escadrille  et  de  la  répartition  du  personnel  et  du  matériel ,  suffisait  pour  faire  bien  entendre  le  dispositif  général  d'embarquement,  à  cause  de  la  parfaite  similitude  de  l'organisation 

des  escadrilles.  L'état  présentant  la  récapitulation  générale  que  nous  joignons  à  cet  extrait,  est  le  relev 

é  de  tous  les  états  de  répartition. 

PORT    DE    VIMEREUX. 

L'aile  droite  de  la  Fottille  impériale,  commandée  par  M.  le  général  Combis.  —  Huitième  Escadrille,  commandée  par  M.  Moncabuié,  capitaine  de  frégate. 

BATEAUX  DE  PREMIÈRE  ESPÈCE. 

BATEAUX  DE  DEUXIÈME  ESPÈCE. 

BATEAUX  DE  TROISIÈME  ESPÈCE. 

ÉCURIES. 

ARTILLERIE. 
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APPAREILLAGE  GÉNÉRAL 

DE    LA    FLOTTILLE    IMPERIALE. 


Dispositions  proposées  par  le  chef  mUitaire. 

La  nature  du  port  de  Boulogne  défendant  jusques 
à  la  pensée  d'en  sortir  dans  une  marée,  la  totalité, 
la  moitié  même  des  bàtimens  qui  y  sont  réunis,  il  a 
fallu  s'occuper  de  trouver  pour  la  flottille  un  mode 
d'appareillage  général  qui  ,  malgré  cet  obstacle,  pro- 
mît à  cette  opération  importante  le  succès  que  sem- 
bleroit  vouloir  lui  disputer  l'ingratitude  sans  égale 
de  ces  localités. 

Les  difficultés  ne  sont  pas  moindres  en  rade ,  si 
on  peut  appeler  de  ce  nom  l'espace  qui,  précédant 
l'entrée  de  ce  port ,  est  battu  de  tous  les  vents  et  y 
laisse,  en  perdition  ,  les  bàtimens  surpri.s  à  ce  mouil- 
lage, non-seulement  par  une  tempête,  mais  même 
par  un  coup  de  vent  ordinaire  du  ouest  au  nord-est. 

Ce  danger  qui  est  double  pour  les  bàtimens  de  la 
flottille  dont  la  construction  ne  leur  permet  pas  de 
se  défendre  de  la  mer ,  est  un  obstacle  de  plus  à  sur- 
monter, et  il  est  d'autant  plus  grand  qu'il  s'en  sui- 
vrait infaillibiement  les  accidens  les  plus  désastreux 
surtout  si  les  bateaux  de  seconde  espèce  et  \qs  trans- 
12.  20 
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ports  étaient  accueillis  au  mouillage  par  un  coup  de 

vent  du  ouest  au  nord-est. 

Toutes  ces  considérations ,  balancées  avec  l'en- 
semble et  la  célérité  à  mettre  dans  Tappareillage 
général ,  ont  déterminé  et  fixé  mon  opinion  de  la 
manière  suivante,  sur  le  mode  le  plus  avantageux 
à  suivre  pour  faire  sortir  du  port,  dans  deux  marées, 
tous  les  bàlimens  de  la  flottille. 

Je  pense  que  dès  qu'il  s'agira  d'opérer  la  sortie 
générale,  la  ligne  d'embossage  devra  être  composée 
de  quelques  bâtimens  de  plus  que  de  coutume,  et 
que  les  ports  à'Ajnbleteuse  et  de  T^irnereux  de- 
vront aussi  avoir  la  leur,  non-seulement  pour  babi- 
tuer  l'ennemi  à  considérer  cette  manoeuvre  comme 
une  simple  mesure  de  prudence,  non -seulement 
pour  s'assurer  s'il  en  conclura  la  nécessité  d'augmen- 
ter les  forces  de  sa  station ,  mais  encore  pour  nous 
ménager  l'avantage  inappréciable  d'une  offensive  dont 
les  succès  seraient  d'autant  moins  douteux,  que  celte 
position,  vraiment  militaire,  ferait  infailliblement 
iiaitre  de  ces  chances  heureuses,  de  ces  hasards  de 
calme  ou  d'avarie  de  combat,  desquels  il  n'est  qu'un 
instant  pour  profiter. 

Cela  posé,  le  moment  arrive  où  sa  majesté  ordonne 
l'embarquement. 

Aussitôt  toutes  les  prames  et  les  canonnières  qui 
sont  dans  les  ports  précités ,  embarquent  leur  troupe 
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et  vont  en  rade  prendre  la  place  des  bateaux  canon- 
niers  et  des  péniches  qui  faisaient  partie  de  la  ligne 
d  embossage,  et  qui  rentrent  dans  le  port  pour  pren- 
dre leur  troupe  et  leurs  chevaux.  Les  canonnières, 
qui  étaient  en  rade,  appareillent  pour  aller  mouiller 
à  une  encablure  plus  an  large. 

L'embarquement  des  chevaux  étant  terminé  pour 
les  transports^  tous  ces  bâtimens  vont  en  rade,  dans 
une  marée ,  mouiller  derrière  les  canonnières  de  leur 
escadrille  respective.  ' 

A  la  marée  suivante ,  qui  serait  celle  de  Tappa- 
reillage  général ,  tous  les  bateaux  canonniers,  toutes 
les  péniches  sortent  du  port  ainsi  que  les  paquebots, 
et  ne  mouillent  point  en  rade. 

Les  canonnières  et  les  transports  en  rade  ayant 
désaffourchés,  et  virés  à  pic  au  commencement  de  la 
marée,  appareillent  dès  que  les  péniches  sortent  du 
port. 

Dans  moins  d'une  heure  tonte  la  flottille  est  sous 
voile,  faisant  route  dans  l'ordre  prescrit,  par  esca- 
drille, division  et  section. 

Si  cependant  il  plaisait  à  sa  majesté  que  toute  la 
flottille  séjournât  en  rade  ;  si  un  changement  de  vent 
ou  tout  autre  incident  l'y  obligeait,  j'en  ai  donné  la 
possibilité  en  faisant  mouiller  les  praraes  et  les  ca- 
nonnières à  une  encablure  plus  au  large  que  de  cou- 
tume. Les  bateaux  canonniers  mouilleront  en  troi- 


5o8  PRÉCIS 

sième  ligne,  les  péniches  entre  deux  ,  rnn  et  l'autre 

en  arrière  de  leur  escadrille  respective. 

J'ai  dit  que  la  première  ligne  ne  devait  être  com- 
posée que  de  prames  et  clialoupes  canonnières,  parce 
aue  ces  bâtimens  sont  plus  en  état  que  les  autres  de 
soutenir  un  coup  de  vent.  Le  fond  où  ils  mouilleront 
est  excellent  ;  il  remonte  insensiblement  vers  la  terre, 
et  assure  une  bonne  tenue  à  ces  bâtimens  dans  un 
coup  de  vent  battant  en  côte. 

Armés  au  moins  de  cinq  canons ,  pointés  en  tout 
sens,  ils  présentent  à  l'ennemi  un  front  de  plus  de 
douze  cents  bouches  à  feu  du  plus  fort  calibre. 

Chacun  d'eux  ayant  quatre  câbles  ,  leur  épissure 
de  deux  en  deux  sera  toujours  faite  bâbord  et  tribord. 
Il  leur  en  résultera  le  double  avantage  de  soutenir 
facilement  un  coup  de  vent,  et  de  ne  se  trouver  plus 
éloignés  de  terre  qu'à  volonté.  Je  pense  même  que 
pour  ne  donner  à  l'ennemi  aucun  soupçon  de  mou- 
vement ultérieur,  il  est  à  propos  que  dès  que  la 
ligne  d'embossage  ne  sera  plus  composée  que  de  pra- 
mes et  de  canonnières,  ces  bâtimens  devront  d'abord 
avoir  dehors  deux  câbles  sur  la  même  ancre.  Ils 
paraîtront  être  au  mouillage  accoutumé,  quand  au 
contraire  ils  seront  toujours  libres  de  se  porter  d'une 
encablure  plus  au  large. 

Pour  ajouter  à  l'avantage  de  cette  position  qui  donne 
la  flicilité  de  s'avancer  promptemenl^  ou  de  faire 
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retraite  suivant  la  circonstance,  je  pense  que  deux 
prames  doivent  être  mouillées  l'une  à  côté  de  l'autre 
à  chaque  extrémité  de  la  ligne  ;,  et  toutes  les  autres 
prames.  à  la  distance  de  vingt  canonnières  l'une  de 
l'autre. 

Il  est  aisé  de  voir  que  dans  celte  attitude,  tout  k 
la  fois  prudente  et  menaçante,  on  n'a  pas  à  craindre 
qu'à  la  mer  haute  ,  Fennemi  profite  de  notre  position 
plus  au  large  pour  passer  en  terre  de  la  ligne  d'eni- 
bossage;  car  il  n'y  a  ici  que  les  ancres  qui  soient  plus 
au  large,  et  non  les  bàtimens  qui,  par  le  moyen  de 
leur  biture  double,  sont  tout  aussi  près  de  terre  que 
de  coutume ,  et  ne  doivent  ne  haler  plus  au  large  que 
de  basse  mer,  lorsque  la  flottille  de  transport  sera 
venue  prendre  place  derrière  les  canonnières,  la 
veille  ou  le  jour  de  l'api^areiliage  général. 

Tel  est  le  système  de  sortie  ,  de, mouillage  et  d'ap- 
pareillage que  je  crois  tout  à  la  fois  le  plus  propre 

à  accélérer  l'exécution  des  ordres  de  sa  majesté ,  et  en 

assurer  le  succès. 

Chaque  commandant  d'escadrille  est  au  centre  de 

tous  les  élément  qui  la  composent,  et  de  même  qu'on 

seul  signal  suffirait  pour  isoler  telle  escadrille  de  toutes 

les  autres  ,  de  même  aussi  un  seul  signal  suffirait  pour 

l'y  lamener. 

Pour  parvenir  en  sortant  du  port  à  avoir  en  rade 

une  disposition  si  avantageuse  pour  le  temps  qu'on 
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pourrait  y  passer,  et  pour  l'ordre  h  observer  dans  la 
route  à  faire  en  appareillant,  il  a  f:dlu  que  les  bàti- 
mens  soient  d'abord  rangés  dans  le  port ,  tel  que  les 
présente  le  plan.  C'est  celui  dans  lequel  j'ai  cru  avoir 
réuni  ce  concours  de  moyens  si  nécessaires  pour  favo- 
riser l'appareillage,  opération  tellement  importante 
que  son  succès  est  inséparable  de  celui  de  la  descente 
même  ,  puisque  si  cet  appareillage  était  entravé  dans 
une  de  ses  parties  quelconques,  c'en  serait  assez  pour 
compromettre  à  son  débarquement  la  portion  de  l'ar- 
mée privée  ou  des  munitions  ou  des  hommes  peut- 
f^tre  les  plus  essentiels  pour  en  assurer  le  succès. 

Ix  chef  m  iU  taire  (h  la  jnarine ,  Saint-Haouen. 

Eou!o"i»e,  le  j5  thermidor  au  xiii. 


DrS    tVEWEMENS    iHILITAIRIiS.  Sîl 

MÉMOIRE 


Sur  le  trajet  de  la  flottille  et  l'opération  de  la  descejite 
en  Angleterre,  dans  la  saison  des  calmes. 

Dans  la  circonstance  actuelle  où  les  coups  à  porter 
à  l'ennemi  ne  sauraient  être  trop  prompts  ni  trop 
vigoureux,  il  est  peut-être  ,  pour  la  première  tenta- 
tive, inutile  et  dangereux  d'attendre  les  chances  fa- 
vorables que  l'été  présenterait  pour  donner  à  la  des- 
cente un  degré  de  plus  de  probabilité  et  de  possibilité  ; 
mais  vu  la  nature  de  la  flottille  et  des  élémens  qui 
la  composent,  les  ressources  incalculables  des  rames, 
l'été  et  par  conséquent  la  saison  des  calmes  donne- 
ront, à  l'espèce  des  bateaux  adoptés,  les  moyens  de 
se  servir  de  tous  leurs  avantages,  d'où  il  s'ensuit 
que  s'il  se  trouve  quelques  chances  contraires  à  l'expé- 
dition d'hiver,  il  nj  en  a  aucune  contre  celle  d'été. 

Quelles  que  soient,  d'ailleurs ,  les  chances  et  les  cir- 
constances ,  celui  qui  lient  en  main  les  destinées  de 
la  France  saura  toujours,  par  sa  présence,  les  diri- 
ger, et  les  développemens  sui^ans  tiennent  au  calcul 
observateur  et  réfléchi ,  et  nullement  aux  moyens 
ni  aux  ressources  du  génie  qui  conçoit,  veutj  et 
exécute. 

L'expérience  m'a  appris  que  dans  la  Planche  ^  ou 
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j'ai  commanclé  dix-bnit  mois  celte  espèce  de  ba- 
teaux, depuis  le  commencernent  de  messidor  jusqu'à 
la  fin  de  fructidor,  des  calmes  assez  fréquens  durent 
souvent  douze  ,  vingt-quatre  ,  et  quelquefois  trente- 
six  heures  ;  alors  la  mer  est  calme ,  et  le  trajet  qu'on 
pourrait  entreprendre  avec  une  flottille  partant  des 
points  même  les  moins  rapprochés  ,  serait  assuré  ,  et 
les  forces  que  l'ennemi  peut  opposer  avec  le  vent^ 
et  les  plus  redoutables  pour  la  flottille,  sont  alors  an- 
nulées. 

Dans  le  calme,  à  l'arrivée  sur  la  côte,  les  obstacles 
jjrésentés  par  l'ennemi  ne  pourraient  avoir  lieu 
qu'avec  des  forces  de  même  espèce ,  et  la  petitesse 
des  bàtimens  permettant  de  s'approcher  jusqu'à  la 
baïonnette  ,  le  succès  deviendrait  l'apanage  certain 
de  la  valeur  iranc  aise. 

Dans  le  calme,  les  hommes  ne  sont  pas  malades, 
et  toute  l'énergie  de  leur  âme  est  secondée  par  la 
force  de  leur  corps ,  et  la  vitesse  moyenne  des  péni- 
çlies  et  des  bateaux  plats  pouvant  être  calculée  à 
trois  noeuds  par  heure ,  lorsque  ceux-ci  sont  remor- 
qués par  les  premières,  un  calme  très-ordinaire  de 
douze  heures  suflirait  pour  efl'ectuer  le  passage  ;  et 
si  la  flottille  passait  au  milieu  des  vaisseaux  ennemis  , 
pouvant,  au  moyen  de  ses  rames,  exécuter  aisément 
toutes  ses  manoeuvres,  elle  tirerait  tout  le  parti  pos- 
sible de  son  artillerie  qui^  au  contraire,  ne  lui  serait 
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que  d'une  bien  faible  utilité,  si  le  temps  était  mau- 
vais :  ce  raisonnement  s'applique  particulièrement 
aux  bâtimens  dont  les  canons  étaient  à  coulisses. 

Le  calme  donne  encore  la  facilité  de  porter  et  de 
débarquer  l'artillerie  et  les  chevaux^  de  choisir  le 
lieu  du  débarquement,  de  le  faire  avec  une  mer 
tranquille ,  d'exposer  au  premier  choc  ,  contre  des 
hommes  qui  attendent  de  pied  ferme  avec  toutes  les 
ressources  que  la  nature  et  l'art  ont  pu  leur  donner, 
des  hommes  bien  portans ,  pourvus  de  munitions  et 
d'armes  que  la  mer  n'aura  pas  altérées.  La  célérité 
dans  le  débarquement  se  fera  en  raison  de  toutes  ces 
données  :  l'ennemi  n'aui-a  pas  le  temps  de  multiplier 
ses  obstacles  ,  et  enfin  rendus  à  la  côte  d'Angleterre 
dans  le  calme  et  avec  une  belle  mer  ,  presque  tous  les 
endroits  pour  la  descente  sont  praticables  ,  et  le  pro- 
blème se  réduit  alors  au  passage  du  Rhin  ou  d'un 
autre  grand  fleuve  que  l'ennemi  cherche  à  empêcher. 

Toutes  ces  circonstances  favorables  pour  le  débar- 
quement chez  l'ennemi ,  le  deviennent  également 
pour  le  départ.  Avec  quelles  facilités  s'exécutent  en 
pareil  cas  les  mouvemens  et  l'embarquement  des 
troupes  dans  le  trajet!  Rien  ne  fatigue  le  .soldat,  et 
il  brave  les  gros  bâtimens  si  redoutables  pour  une 
flottille  :  enfin,  le  vent  s'élève-t-il  dans  cette  saison 
au  moment  où  la  flottille  est  en  marche  ,  il  s'annonce 
et  vient  lentement j   il  ride  la  mer,  mais  ne  l'agite 
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pas  ;  les  rames  servent  encore  ,  et  quand  les  vaisseaux 
auraient  la  facilité  de  se  mouvoir,  il  n'y  a  jamais 
dans  les  deux  ou  trois  premières  heures  assez  de 
vent  pour  leur  faire  acquérir  une  très-grande  vitesse. 
Suivant  sa  position,  la  flottille  nage  dans  le  v^ent, 
évite  presque  certainement  un  ennemi  qui  est  obligé 
de  faire  beaucoup  de  chemin  pour  l'atteindre,  et 
elle  a  de  plus,  comme  lui,  la  facilité  de  se  servir  de 
ses  voiles.  Dans  cette  hypothèse ,  au  moyen  des  pé- 
niches et  des  bateaux,  le  résultat  certain  de  l'ex- 
pédition est  garanti  par  toutes  les  bases  du  calcul 
des  possibilités  qui  viennent  d'être  énoncées  ,  et  qui 
m'ont  été  démontrées  ,  lorsque  conduisant  quarante 
bateaux  plats  de  la  Hougue  à  Cherbourg ,  je  parvins 
à  ma  destination,  chassé  et  canonné  par  un  vaisseau 
de  7/» ,  et  une  frégate  dont  les  boulets  dépassaient  les 
derniers  bateaux;  nous  étions  en  calme  et  entraînés 
par  les  mêmes  courans. 

Lacrosse. 

Paris,  le  10  fiuctiJor  an  xi. 
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NOTE  SUR  LA  FLOTTILLE  DE  BOULOGNE, 

écrite  sous  la  dictée  de  V empereur  Napoléon,  à  son 
retour  de  Boulogne,  en  septembre  i8o5. 

CHAPITRE    I". 

Quel  a  été  mon  but  dans  la  création  de  la   flottille 
de  Boulogne. 

Art.  I^^  Je  voulais  réunir  quarante  ou  cinquante 
vaisseaux  de  guerre  dans  le  port  de  la  Martinique^ 
par  des  opérations  combinées  de  Toulon ,  de  Cadix , 
du  Ferrol  et  de  Brest  ;  les  faire  revenir  tout  d'un 
coup  sur  Boulogne  ;  me  trouver  pendant  quinze  jours 
maître  de  la  mer  ;  avoir  cent  cinquante  mille  liommes 
€t  dix  mille  chevaux  campés  sur  cette  côte  ;  trois  ou 
quatre  mille  bâtimens  de  flottille,  et  aussitôt  le  signal 
de  l'arrivée  de  mon  escadre,  débarquer  en  Angle- 
terre ,  m'emparer  de  Londres  et  de  la  Tamise.  Ce 
projet  a  manqué  de  réussir.  Si  lamiral  Villeneuve , 
au  lieu  d'entrer  au  Ferrol ,  se  fût  contenté  de  rallier 
Tescadre  espagnole,  et  eût  fait  voile  sur  Brest  pour 
s'y  i^unir  avec  l'amiral  Gantlieaume,  mon  armée 
débarquait,  et  c'en  était  fait  de  l'Angleterre. 

Art.  2.  Pour  faire  réussir  ce  projet,  il  fallait  réu- 
nir cent  cinquante  mille  hommes  à  Boulogne,  y 
{.voir  quatre  mille  bâtimens  de  flottille,  un  immense 
iiiatériel,  embarquer  tout  cela,  et  pourtant  empêcher 
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l'ennemi  de  se  clouter  de  mon  projet  :  cela  paraissait 
impossible.  Si  j'y  ai  réussi^  c'est  en  faisant  l'inverse 
de  ce  qu'il  semblait  qu'il  fallait  faire.  Si  cinquante 
vaisseaux  de  ligne  devaient  venir  protéger  le  passage 
de  l'armée  en  Angleterre,  il  n'y  avait  besoin  d'avoir 
à  Boulogne  que  des  bâtimens  de  transport  ;  et  ce 
luxe  de  prames ,  de  chaloupes  canonnières ,  de  ba- 
teaux plats ,  de  péniches,  etc. ,  tous  bâtimens  armés, 
était  parfaitement  inutile.  Si  j'eusse  ainsi  réuni  quatre 
mille  bâtimens  de  transport,  nul  doute  que  l'ennemi 
n'eût  vu  que  j'attendais  la  présence  de  mon  escadre 
pour  tenter  le  passage  ;  mais,  en  construisant  des 
prames  et  des  bateaux  canonniers,  en  armant  tous 
ces  bâtimens ,  c'étaient  des  canons  opposés  à  des  ca- 
nons ;  des  bâtimens  de  guerre  opposés  à  des  bâtimens 
de  guerre,  et  l'ennemi  a  été  dupe.  Il  a  cru  que  je 
me  proposais  de  passer  de  vive  force  par  la  seule  force 
militaire  de  la  flottille.  L'idée  de  mon  véritable  projet 
ne  lui  est  point  venue  ;  et  lorsque  les  mouvemens  de 
mes  escadres  ayant  manqué,  il  sest  aperçu  du  dan- 
ger qu'il  avait  couru  ,  l'effroi  a  été  dans  les  conseils 
de  Londres ,  et  tous  les  gens  sensés  ont  avoué  que 
jamais  l'Angleterre  n'avait  été  si  près  de  sa  perte. 

CHAPITRE    II. 

Que  convient-il  de  faire  de  la  flotlille  de  Boulogne. 

Art.  3.  Le  projet  a  été  démasqué  :  l'ennemi  voit 
que  le  plan  était  d'arriver  sous  la  protection  de  mes 
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escadres.  Les  travaux  faits  à  Boulogne  et  aux  ports 
de  J^iniemux  et  à'Ambleteuse ,  qui  lui  sont  parfai- 
tement connus^  lui  ont  prouvé,  d'ailleurs,  que  la 
flottille  ne  peut  appareiller  dans  une  seule  marée, 
et  qu'elle  ne  saurait  passer  un  coup  de  vent  dans  la 
rade  de  Boulogne.  Dès  lors  l'Angleterre  n'a  plus  la 
crainte  que  la  flottille  veuille  passer  par  ses  propres 
forces,  puisque  les  combinaisons  de  l'amiral  Ville- 
neuve ont  prouvé  que  j'attendais  son  arrivée  pour 
passer,  et  que  la  connaissance  de  la  côte  lui  a  montré 
l'impossibilité  de  faire  sortir  la  flottille  dans  une  seule 
marée.  Aussi,  depuis  ce  temps,  les  mêmes  hommes 
qui  avaient  déclaré  qu'on  ne  pouvait  empêcher  la 
flottille  de  débarquer,  disent  maintenant  que  rien 
ne  peut  empêcher  l'arrivée  de  cent  ou  cent  cinquante 
bàtimens ,  ce  qui  fait  une  expédition  de  quinze  ou 
seize  mille  hommes,  mais  qu'il  n'est  pas  probable 
qu'une  expédition  plus  considérable  pût  trouver  des 
chances  de  réussir. 

Akt.  4-  Dans  cette  situation  de  choses  ,  la  rade  de 
Boulogne  n'étant  point  propre  à  instruire  mes  ma- 
telots, et  la  flottille  ne  pouvant  plus  donner  à  l'An- 
gleterre l'inquiétude  de  lui  voir  faire  le  passage  de  vive 
force,  il  faut  reprendre  le  projet  qui  a  été  manqué^ 
avoir  sur  les  hauteurs  de  Boulogne  une  armée  de 
vingt  à  quatre-vingt  mille  hommes  ;  avoir  cinq  cents 
bàtimens  pouvant  porter  quarante  à  cinquante  milU 
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hommes  et  plusieurs  milliers  de  chevaux  ;  n'avoir 
qu'une  partie  des  matelots  nécessaires  pour  l'arme- 
ment de  ces  bàtimens ,  et  au  moment  où  mes  escadres 
commenceraient  leurs  mouvemens,  faire  une  levée 
de  pécheurs  et  de  matelots  sur  les  côtes  ;  rétablir  la 
ligne  d'embossage  ;  embarquer  l'artillerie  et  le  maté- 
riel ;  faire  enfin  toutes  les  démonstrations  nécessaires 
pour  faire  voir  qu'on  n'attend  que  la  présence  d'une 
escadre  pour  passer. 

CHAPITRE    III. 
Avantages  de  ce  plan. 

Art.  5.  Les  avantages  de  ce  plan  sont  immenses. 
D'abord  ,  j'aurai  toujours  le  prétexte  d'avoir  quatre- 
vingt  ou  cent  mille  hommes  campés  dans  une  posi- 
tion saine,  facile  à  approvisionner,  et  d'où  ils  peu- 
vent se  porter  promplement  en  Allemagne  ;  et  una 
aussi  grande  quantité  de  troupes  qui  sera  vue  de  la 
côte  d'Angleterre,  avec  un  nombre  de  bàtimens  qui 
permettra  d'opéier  la  descente,  si  je  suis  quelques 
jours  maître  de  la  mer,  aura  une  double  iniluence 
en  Angleterre  :  i°.  elle  l'obligera  à  tenir  des  troupes 
pour  se  garder  et  se  précautionner  contre  la  descente 
qui  est  devenue  possible  ;  2°.  elle  l'obligera  à  tenir 
en  réserve  dans  les  Diuies  ou  dans  la  Tamise,  une 
portion  de  ses  escadres  pour  ce  cas  inattendu. 

Art.  6.  Si  ma  flotte  de  l'Escaut,  de  Toulon  ou 
de  Brest i   débarquait  trente  mille  hommes  en  Ir- 
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lande,  quelle  crainte  n'aurait  pas  l'Angleterre  qu'a- 
près les  avoir  débarqués,  elle  ne  continuât  son  mou- 
vement, se  réunît  sur  un  point  donné  avec  mes 
autres  escadres ^  et  revînt  sur  Boulogne  pour  jeter 
une  expédition  sur  les  côtes  d'Angleterre!  Si  jn^s 
escadres  portaient  la  guerre  aux  Grandes-Indes  ou 
aux  Indes  occidentales^  les  Anglais  auraient  égale- 
ment la  crainte  que  s'ils  se  dégarnissaient  de  leurs 
flottes ,  elles  ne  revinssent  sur  Boulogne  ,  et  que  se 
trouvant  à  leur  arrivée  maîtresses  de  la  mer,  comme 
nous  l'avons  été  après  le  combat  à' Ouessant ,  elles 
ne  couvrissent  le  passage  d'une  expédition  dont  tous 
les  préparatifs  étaient  aperçus  d'Angleterre. 
CHAPITRE  IV. 
Que  coiiteront  ces  avantages. 
Art.  7.  Les  principaux  frais  de  celte  grande  di- 
version consistent  dans  Tentretien  de  l'armée  de  terre 
dans  ses  camps;  mais  on  a  déjà  dit  les  avantages 
attachés  à  cette  présence  des  troupes  sur  ce  point, 
sous  le  point  de  vue  continental  ;  et  dans  l'obliga- 
tion de  garder  une  grande  quantité  de  troupes  pour 
le  maintien  de  ma  considération,  il  est  indifférent 
de  les  entretenir  à  Boulogne  ou  ailleurs.  Les  cinq 
cents  bâtimens  nous  les  avons  :  il  suffira  d'avoir  des 
équipages  pour  un  quart  de  ces  bâtimens  ;  et  l'en- 
tretien de  ces  équipages  sera  donc  tout  ce  qu'il  en 
covitera  à  la  France  pour  avoir  ce  moyen  d'inquiéter 
et  d'attaquer  son  ennemi. 
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Art.  8.  Supposons  une  armée  cle  quarante  vais- 
seaux de  ligne  arrivant  devant  Boulogne ,  et  y  trou- 
vant une  année  de  cent  mille  Iiommes  avec  dix 
mille  chevaux;  que  pourra-t-elle  faire?  combien  de 
temps  ne  lui  faudra-t-il  pas  pour  transporter  en  An- 
gleterre les  hommes,  les  clievaux  et  le  matériel!  il 
lui  faudra  plus  de  dix  voyages.  Supposons  à  présent 
quarante  vaisseaux  de  ligne  arri\  ant  devant  Bou" 
logne,  et  y  trouvant  cinq  cents  bàtimens,  prames , 
péniches j  chaloupes  canonnières,  elc.^  armés  ou  sans 
canon,  tous  les  objets  d'artillerie,  les  hommes  et 
les  chevaux  embarqués ,  prenant  à  son  bord  une 
partie  des  hommes  que  la  flottille  ne  peut  porter; 
voilà  dan^  peu  de  jours  toute  l'expédition  débarquée 
en  Angleterre.  Cela  obligera  donc  l'Angleterre  à 
avoir  une  armée  de  terre  ,  et  à  tenir  en  réserve  une 
armée  de  mer.  De  tous  les  moyens  qu'on  peut  pro- 
poser pour  nuire  à  l'ennemi  dans  cette  lutte,  on  n'en 
peut  imaginer  un  moins  dispendieux  pour  la  France 
et  plus  désastreux  pour  TAngleterre. 

Art.  9.  Ayant  ainsi  flùt  connaître  au  ministre  de 
la  marine  le  rôle  que  je  veux  faire  jouer  à  la  flottille 
de  Boulogne ,  je  désire  qu'il  me  propose  les  modi- 
fications nécessaires  pour  qu'elle  atteigne  mon  but, 
en  me  coûtant  le  moins  possible. 
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ETAT   DE    SITUATION 

DES    HUIT    CORPS    DE    LA    GRANDE    ARMÉE    FRANÇAISE 
A  l'époque  du  20  septembre  i8o5. 


PREMIER    CORPS    D'ARMÉE. 

Quartier-général  à  TVûrtzbourg. 

M.  le  maréchal  Bernadotte^  commandant  en  chef. 
MM.  Berthier,  général  de  division,  clief  de  Fétat-major. 

Éblé,  général  de  division,  commandant  l'artillerie. 

MoRio,  colonel,  commandant  le  génie. 

Lalaxce,  inspecteur  aux  revues. 

Michaux,  ordonnateur. 


DÉSIGNATION 

des 
Divisions. 

QUARTIERS- 
GÉNÉRAUX. 

GÉ  NÉR AUX 

If 

i  3 

de  division. 

de  brigade. 

Etat-major.. 

a 
» 

s 

Drouet < 

Rivaud \ 

Kellermann..  J 

Frère  

255 
.  6,760 

.  6.564 

l  3,016 
1,542 

I"^*  Division. 

Werlé 

a*"  Division  . 

Division 
de  cavalerie. 

Division 

d'ariill.  et  génie. 

1 
Damonlin 

Pacthod 

Picard 

Van  Marizy 

» 

' 

i 

TOTAr 

17,757 

12. 


21 
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DEUXIEME   CORPS   D'ARMÉE. 
Quartier-général  à  Mayence, 

M.  le  général  cle  division  Marmont^  commandant  en  chef. 
MM.  ViGNOLLEs,  général  de  division,  chef  de  l'état-major. 

TiRiiET,  général  de  brigade,  commandant  l'artillerie. 

Lery,  général  de  division,  commandant  le  génie. 

AuBERNON,  inspecteur  aux  revues. 


DÉSIGNATION 

des 
Divisions. 

QUARTIERS- 
GÉNÉRAUX. 

GÉNJ 
de  division. 

:raux 

de  brigade. 

».      ^ 

o      c 

s     5 

"     n 

i  f 

OBSERVATIONS. 

État-major. . 
l'e  Division. 

2^  Division. 

3e  Division 
batave... . 

Division  de 

cavalerie  légère. 

Artillerie  et 
génie 

» 
» 

Boudet 

Grouchy < 

Damouceau..^ 
Lacoste  

» 

Cassagne 

Soyez.. 

Delzonce 

Lacroix 

1                               ) 
Guaita 

Waubadel 

Guérin-d'Elogujgny. 

» 

145 
1 5,353 

1 5,610 

[  6,oi5 

1 

1,744 
1,893 

\ 

TOTAI- 

20,768 
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TROISIEME    CORPS   D'ARMÉE. 

Quartier-général  à  Spire, 

M.  le  maréchal  Davocst,  commandant  en  chef. 

MM.  Daultaxxe,  général  de  brigade,  chef  de  l'état-màjor. 

Sorbier  ,  général  de  division ,  commandant  Tartillerie. 

Andréoss Y ,  général  de  brigade  ,  commandant  le  génie. 

Laigle,  inspecteur  aux  revues. 

Chameox,  ordonnateur. 


DKSIG:!iATION 

des 
Divisions. 

QUARTIERS- 
GÉNÉRAUX. 

GÉNÉRAUX 

o      ? 

r  r 

i  ? 

2     5 

OBSERVATIONS. 

de  division. 

de  brigade. 

État-major., 
i^t  Division. 

2«  Division. 

3e  Division. 

Cavalerie 
légère 

Artillerie  6t 
g^Eie 

Frankentahl. 

Oggersheim. 

Spire 

Spire 

Bisson < 

Priant < 

Gudia < 

» 

Demont 

De  Lilly 

Eppler 

Heudelet ' 

Lochet 

Grandeau 

Pe... ' 

Gauthier 

Kisler 

i4i 
\  8.79^ 

.  7.8-6 

>  7.5o3 
2,169 

I,22il 

Yialannes 

TOTAL 

^7.452 

-   ■  ■ 
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QUATRIEME    CORPS  D'ARMf:E. 

Quartier-général  à  JLandau. 

M.  le  maréchal  Soult,  commandant  en  chef. 

MM.  Salligny,  général  de  division,  chef  de  l'état-major. 

Pernetty,  général  de  brigade ,  commandant  l'artillerie. 

Poitevin  ,  colonel ,  commandant  le  génie* 

Lambert j  inspecteur  aux  revues. 

Arcambal  ,  commissaire-ordonnateur. 


DESlG>'ATlON 

des 
Divisions. 


État-major.. 


[Te  Division. 


2«  Division, 


3«  Division. 


4*  Divi.sion, 

Cavalerie  lég. 

Artillerie  et 
génie 


QUARTIEP.S- 
GÉÎÎÉRAUS. 


Gemersheirn, 


Laulerbourg. 


Berg-Zabern. 


Landaa 


GENERAUX 


de  division. 


Saint-Hilaire. 


de  brigade. 


Thiebault. 
Morand... 
Varé 


?     5 


i38 


\  9>i92 


i.ScbircT \ 
Ferrey l  9,281 
Candras 1 

(  Q,34i 


Levassenr., 

Legrand l  Merle \   9,34 

(  Brouard | 

ÎBecker \ 
Roger-Valbubert  \  9,5o2 
Claparède. 
Margaron 2,169 


1.735 


,558 
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CINQUIÈME   CORPS   D'ARBTÉE. 
Quartier-général  à  Brumpt. 

M.  le  maréchal  Lannes,  commandant  en  chef. 

MM.  CoMPANs,  général  de  brigade  ^  chef  de  Fétat-major. 

FoucHER,  général  de  brigade^  commandant  l'artillerie. 

KiiiGENER,  colonel,  commandant  le  génie. 

BuHOT^  inspecteur  aux  revues. 

V/ast,  commissaire  des  guerres,  faisant  fonctions  d'ordonnat". 


DFSIGrîATION 

GÉNÉRAUX 

1 

des 

QUARTIERS- 

■  ■ 

1  r 

OBSERVATIONS,  g 

Divisions. 

GÉNÉRAUX. 

de  division. 

de  brigade. 

i  f 

État  major.. 

s 

» 

Laplanche-'M  ortières. 

27 
1 

i-^e  Division 

Strasbourg.. . 

Oudinot < 

Dupas 

Ruffin 

Graindorge  .... 

>    7,220 

2^  Division. 

Brumpt 

Gazan ^ 

Campana 

Rbeinvald 

.    6,962 

Cavalerie 

Itgere 

Brumpt 

B 

Treilbard 

2,168 

At  tjllerie  et 

g-nie 

» 

S 

» 

i,4ii 

\ 

1 

TOTAL 

17,78.8 
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SIXIÈME    CORPS   D'ARMÉE. 
Quartier-général  à  Haguenau, 

M.  le  maréchal  Ney^  commandant  en  chef. 

MM.  DuTAiLLY,  général  de  brigade,  chef  de  l'état-major. 

SÉROUX,  commandant  l'artillerie. 

Cazals^  colonel  j  commandant  le  génie. 

MoNARD,  inspecteur  aux  revues. 

Marchand,  ordonnateur. 


DESIG>-AT10îî 

des 
Divisions. 


État-major. 


I   I" Division. 


26  Division. 


3«  Division. 


Cavalerie 
légère 


Artillerie  et 
gf "ie  


QUARTIERS- 
GÉNÉRAUX. 


Seltz. 


Bischveiler. 


Haguenan. 


GENERAUX 


de  division.  de  brigade 


Dnpont 


Lois  on. 


Malher. 


Tilly. 


Marcognet. 
Labasséc. .  . 


Dnprë. 


o      o 


i  Ronyer 

f  Marchand  .  . . 

fVillatte j 

fRoguet. ( 


i4o 
5,35o 

8,oi4 

>  7>6oi 

2,169 
1,168 

14,407 


OBSERVATIONS. 
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Quartier-général  à 


M.  le  maréchal  Augereau,  commandant  en  chef. 

>]M.  DoNZELOT,  général  de  brigade,  chef  de  l'état-major. 

DoRONER,  générai  de  division,  commandant  l'artillerie. 

Lageastine  ,  colonel ,  commandant  le  génie. 

Garreau,  sons-inspecteur  aux  revues. 

NouRRY,  ordonnateur. 


DÉSIGNATION 

des 

QUARTIERS- 

GÉNÉRAUX 

1  f 

OBSERVATIONS. 

ïl 

Divisions. 

GENERAUX. 

de  division. 

de  brigade. 

5     ï 

»      s 

5 

Etat-major. . 

B 

» 

Lapisse 

43 
1 

i>e  Division. 

» 

Desjardins < 

Lamarque.. 
Augerean... 
Sarut 

\   6,826 
) 

2*  Di;vision. 

» 

Maurice-Mattliieu. 

Sarrazin,. . 

l    6,268 

Artillerie  et 

geuie 

» 

a 

1,210 

TOTAL.  .  . 

i4,45o 

328 
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HUITIÈME   CORPS   D'ARMÉE. 


Quartier-général  à 


M.  le  Maréchal  Massiina,  commandant  en  clief. 

MM.  Charpentier,  général  de  division,  chef  de  letat-major. 

Lacombe-Saint-Michel,  idem,  commandant  en  chef  l'arlillei 

DuLAUEOY,  idem ,  commandant  en  second  l'artillerie. 

Chasseloup,  idem,  commandant  le  génie. 

Fririon,  général  de  brigade,  sous-chef  d'état-major. 

FÉLIX ,  inspecteur  aux  revues. 

JouBERT,  commissaire-ordonnateur  en  chef. 


LiESIGXATION 

des 
Divisions. 

i'«  Division.. 
.i«  Division.. . 
'y^  Division... 
i'^  Division... 

î'^  Division... 

Cavalerie  lêg. 

^  .    .      f  cuirats. 

D.vis.  l 

de      \ 

y  dragons. 
Grenadiers    réunis 

do  la  rcserTe. 
Vrtilierie  et  génie. 


EMPLACEMEN3. 


Vérone,  etc. .  .  . 

Isola  Porcarizza. 

VilIafranca,Pro- 
vigliano 

Somma  Campa- 
gna,  Casteinovo. 

Bassoîingo,  Pio- 
vezzano,  Kivoli, 
val  Sabbia. 


GENERAUX 


de  dii 


de  brigade. 


Gardanne. 
Verdier .  .  . 


Molitor .'Herbin 

I  Yalory. . 

Dubesme..../p«"^«^- 
)  Lecamns 

fGilI 
Seras 


!..5 


388 


\  Compt 

j  Lonchantin..  .  j    ' 

(Brun I 

JDigonnet j  ^°>^ 

fLannay "j 


(   6,700 


G,6-5 


iOaillet I 
Maiiet....:..;-  0,070 
Scbill _  ) 

Espagne....  fC'"i^^I.nuiia...'(    5^^^^ 


\  DebfUe 
Mermet rFresia | 

Jl^^^*^"'' i    /i,0O0 

jDavenay ( 

Pully (CelOffenstein.j 

Partonneaux,  S  Solignac \   2,000 

\  Valeatin J 

»  I  -  4,855 


52,754 


OBSERVA-TIONS. 
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S.  A.  S.  le  prince  Murât,  lieutenant  de  l'empereur,  commandant. 
3VJM.  Belliard,  général  de  division,  chef  d'état-major. 

Hamigue  ,  général  de  brigade ,  commandant  l'artillerie. 

Flayelle,  colonel^  commandant  le  génie. 

BoisNOD,  inspecteur  aux  revues. 

Matthieu  Fatiers,  ordonnateur. 


DESIGNATION 

des 
Divisions. 


.Ltat-major. 


i>«  Division  de 
'^grosse  cavalerie. 


1^  idem. 


l'^e  Division  de 
dragons 


1^  idem. 


5«  idem. 


4«   idem. 


Dragons  à  pied.. 


QUARTIERS- 
GÉNÉnACX. 


GENERAUX 


de  division. 


Pirmasens. 


Schelestadt. 


Molsheim... 


Schelestadt, 


Idem . 


Obernheim. 


Neubrisach. 


de  brigade. 


Klein. 


Walllier. 


2,199 


24 

Piston 

Nansouthy..  .  .  \  Laboussaye  . .  . 
(  Saint-Germain 

D'Hantpoul....!^^^"'-^"^^'^^- 
[  Faucounet.  .  .  , 

{Fenerols 
Lasalle \   2,626 
Millet.... 
I  Sebasliani, 

^|.Roget ^   2,079 

(  Boussaid 

!  Charles  Boye.. . 
Scalfort i   2,069 
Milhaud 


Bonrcier «!  Sah 


fLaplj 


Baraguev-d'Hilliers. 


(  Verdière, 
f  Lesuire 


1 

f  Wonderveit.  . .  r 


2,569 


1,002 
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SITUATION  DES  TROUPES  DE  LA  GARDE  IMPÉRIALE 

AU    aO    VENDÉMIAIRE    AN    XIV. 

DÉ  SI  G  NATION 

PRETS   A    COMBATTRE. 

.   ^ 

TOTAL. 

DES     CORPS. 

o 

5 

o 
n' 

<-. 

"    a 
2-   o 

er. 

i 

3 

0 

< 

0 

OBSERVATIONS. 

Etat-major-général 

i5 

» 

a 

» 

Grenadiers  à  pied 

65 

1,572 

1,655 

86 

CLassears  à  pied 

65 

1,557 

1,602 

80 

49 
46 

848 

«97 
740 

5i 

Grenadiers  à  cheval. . . 

839 

Chasseurs  à  cheval. .  . 

58 

595 

63  r 

708 

Mamelncks...    .      ... 

7 

12 

56 
191 

65 

205 

77 
212 

Gendarmerie  d  élite. .  . 

Artillerie 

24 
2 

262 
179 

286 
181 

245 
254 

Train  d'artillerie 

Ambulance 

8 

19 

27 

57 

TOTAUX  

5i4 

5,95r 

6,265 

2,567 
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Des  troupes  électorales  de  Bavière^  de  Wurtemberg  et  de  Baden^ 
qui  Jurent  employées  dans  les  garnisons  y  sur  les  derrières  de 
rarmée. 


GÉNÉRAUX 

DÉMGKA.T10N 

des  Corps. 

de 
division. 

de 

brigade. 

O 

J  Sous- officiers 
J    et   soldats. 

0 

►■ 
>■ 

• 

OBSERVATIONS. 

Bavière 

» 

» 

55g 

15.286 

i5,845, 

Noa  compris  7r";' 
hommes  employés  ;:i 
premier  corpsd'.Timer 
sous  les  ordres  du  gé- 
néral de  Vrède. 

"Wurtemberg. 

Bon  de  Séeger. . 

Lilienberg 

De  Roman,  Cel. 

[   195 

5,456 

5,649 

Baden  

» 

De  Harranth. . . 

78 

2,245 

2,021 

TOTAUX..  .  . 

85o 

22,<)85 

23,8i5 

3^2  PP.  ricis 

RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


DESIGNATIO  N' 


DES     CORTS. 


Etat-major-général.. 

i*"^  Corps 

2e  Corps 

5^  Corps 

4*^   Corps 

5«  Corps 

G«  Corps 

7*^  Corps 

Réser%'e  de  cavalerie. 
Parcs  généraux  .  .  .  . 


TOTAUX.. 

8e  Corps 

Garde  impériale.  .  .  . 
Troupes  électorales. 


M  B  RE 

Cl- 


42 

21 
24 
18 

4 


180 


16 
12 
16 
16 
16 
ifi 

4 
112 


20S 


n 
o 

si 


84 


116 
82 
118 
126 
159 
75 

IIO 

i34 


r,o24 


707 

85G 

1,018 

1,482 

696 

904 

482 

i,oo3 

III 


7,259 


240 
i6,94fe 
19.784 
26,5o8 

39.757 
17,017 
25,595 
^5,877 
20,878 
5,-41 


TOTAL   GENERAL. 


OBSERVATIONS. 


I7»737 
20,753 
27,452 

41,558 

17,788 
24,407 
14,4^0 

22,Ol5 

5,885 


190,206 

27,487 

6,265 

25,8i5 

247,775 
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ORDRES  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON, 

Expédiés  par  le  maréchal  Berthier,  ministre  de 
la  guerre,  major-général,  aux  Généraux  en  chef 
des  divers  corps  d'armée,  pendant  la  campagne 
de  i8o5. 


Au  général  en  chef  Marmont^  commandant 
l'armée  en  Hollande, 

Boulogne  ,  le  5  fructidor  an  xiii. 

Je  vous  préviens^  général^  que  l'escadre  de  l'em- 
pereur est  partie  du  Ferrol  le  26  thermidor  avec 
l'escadre  espagnole  :  si  ces  escadres  combinées  arrivent 
dans  la  Manche ,  l'empereur  fait  de  suite  l'expédition 
d'Angleterre.  Mais  si ,  par  des  circonstances  de  vents 
contraires,  elles  ne  peuvent  se  rendre  dans  la  Manche, 
l'empereur  et  roi  ajournera  l'expédition  à  une  autre 
année,  parce  qu'elle  n'est  plus  possible.  Mais  je  dois 
vous  prévenir  que  dans  la  situation  actuelle  où  s'est 
placée  l'Europe  ,  l'empereur  sera  obligé  de  dissoudre 
les  rassemblemens  que  l'Autriche  fait  dans  le  Tyrol, 
avant  de  tenter  l'expédition  en  Angleterre.  Dans  ce 
cas,,  l'intention  de  sa  majesté  est  que  vingt-quatre 
heures  après  que  vous  en  aurez  reçu  un  nouvel  ordre 
de  moi ,  vous  puissiez  débarquer ,  et  sous  prétexte  de 
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vous  mettre  en  marche  pour  prendre  vos  cantonne- 
mens,  vous  gagniez  plusieurs  jours  de  marche  sans 
qu'on  sache  ce  que  vous  voudrez  faire  ;  mais  dans 
le  fait  vous  devez  gagner  3Iayence.  L'intention  de 
l'empereur  est  que ,  par  le  retour  de  mon  courrier, 
que  vous  retiendrez  le  moins  de  temps  possible,  vous 
me  fassiez  connaître  comment  sera  composé  votre 
corps  :  sa  majesté  désire  qu'il  reste  fort  de  vingt  mille 
hommes  ;  que  vous  emmeniez  avec  vous  le  plus  d'ar- 
tillerie qu'il  vous  sera  possible. 

Envoyez-moi  également  les  dispositions  que  vous 
comptez  faire  pour  le  reste  de  vos  troupes  ;  la  saison 
est  trop  avancée  et  l'hiver  est  trop  prochain  pour 
rien  craindre  des  Anglais.  Et  au  printemps  vous  serez 
de  retour  avec  votre  armée  en  Hollande  :  il  suffit  que 
les  frontières  soient  gardées. 

Je  vous  recommande  sur  tout  cela  le  secret  le  plus 
impénétrable  ;  car  si  le  cas  arrive ,  l'empereur  veut 
se  trouver  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  sans  qu'on 
s'en  doute. 

^  M.  le  maréchal  Bernabotte  ,  commandant 
Vamiiée  en  Hanovre. 

Boulogne,  5  fructidor  an  xiii. 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  me  charge 
de  vous  faire  connaître  qu'il  ne  sait  point  ce  que  veut 
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rAutriche,  par  tous  les  mouvemens  et  armemens 
qu'elle  fait.  Mais  sa  majesté ,  pour  se  mettre  en  me- 
sure^ trouve  convenable  que  vous  réunissiez  à  Goet- 
tingen  le  27^  régiment  d'infanterie  légère,  le  8% 
le  94^,  le  95^  régiment  de  ligne;  quatre  régimens  de 
chasseurs  et  de  hussards,  et  vingt-quatre  pièces  d'ar- 
tillerie de  campagne  avec  doubles  approvionnemens , 
attelées.  Faites  venir  à' Osnahruh  toutes  les  troupes 
qu'il  y  a  :  il  suffit  que  vous  y  laissiez  vingt-cinq 
hommes  de  cavalerie.  Ces  troupes  réunies  forme- 
ront un  corps  de  dix  mille  hommes  qui ,  réunis  à 
Goettingen ,  pourra  se  porter  partout  où  il  sera  né- 
cessaire. Vous  mettrez  ce  corps  sous  les  ordres  d'un 
général  de  division  et  de  deux  généraux  de  brigade, 
et  vous  ferez  confectionner  à  Goettingen  cent  mille 
rations  de  biscuit.  Mais  vous  ne  devez  pas  encore 
démasquer  votre  mouvement  ;  gagnez  quatre  jours , 
de  manière  qu'au  premier  courrier  que  vous  rece- 
vrez ,  vous  puissiez  en  trois  jours  avoir  ce  corps 
réuni  à  Goettingen,  Je  vous  expédierai  un  autre  cour- 
rier dans  deux  jours  :  envoyez  par  le  retour  de  ce- 
lui-ci la  situation  de  votre  armée,  de  voti'e  artillerie  j 
de  vos  approvisionneraens  et  munition*. 


5jG  précis 

^u  général  Marmont  ,  commandant  V armée 
de  Batavie. 

Boulogne  ,  lo  fructidor  an  xitt. 

Je  vous  ai  déjà  prévenu  ,  général ,  que  vous  de- 
viez vous  tenir  prêt  à  débarquer  au  premier  ordre; 
en  conséquence  mon  courrier  vous  porte  cet  ordre, 
et  vous  débarquerez  immédiatement  après  son  arrivée, 
et  le  i5  du  présent  mois,  vous  commencerez  votre 
mouvement  pour  vous  rendre  à  M'ayence. 

Le  général  Miollis  reçoit,  par  le  présent  courrier, 
une  autre  destination  :  vous  laisserez  le  commande- 
ment de  la  Hollande  au  général  que  vous  Croirez  le 
plus  propre  à  ce  commandement. 

Indépendamment  de  votre  régiment  de  chasseurs 
et  de  celui  de  hussards  ;  vous  amènerez  le  plus  de 
cavalerie  batave  que  vous  pourrez. 

Vous  amènerez  également  le  plus  d'artillerie  qu'il 
vous  sera  possible,  soit  française,  soit  batave,  bien 
attelée  :  vous  enlèverez,  à  cet  effet,  tous  les  atte- 
lages bataves. 

Vous  organiserez  votre  corps  d'armée  pour  la  guerre 
d'Allemagne,  vous  avez  vingt  jours  de  marche  ;  votre 
première  colonne  n'arrivera  donc  que  le  i*^"^  vendé- 
miaire, la  deuxième,  le  2  ,  et  la  troisième  ,  le  5  ;  il 
est  très-nécessaire  qu'au  5  vendémiaire  votre  corps 
d'armée  soit  tout   réuni   en   Allemagne,  et  puisse 
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entrer  en  campagne.  Vous  marcherez  par  divisions 
en  faisant  observer  le  plus  grand  ordre  ,  et  prenant 
toutes  les  précautions  pour  empêcher  la  désertion. 
L'armée  d'Hollande  doit  avoir  des  caissons  et  des 
chariots.  Faites  faire  toutes  les  recherches  possibles, 
et  procurez-vous  tous  les  moyens  d'accélérer  votre 
marche. 

L'intention  de  l'empereur  étant  de  faire  une  cam- 
pagne d'automne  ,  nous  n'aurons  pas  le  temps  de 
nous  procurer  les  équipages  de  vivres  ,  ceux  d'am- 
bulance et  autres  transports  qui  sont  cependant  si 
utiles  aux  armées.  La  Hollande  peut  vous  en  pro- 
curer ,  mettez  tout  en  oeuvre  pour  cela. 

Ceci  n'est  au  surplus  qu'un  mouvement  de  peu  de 
temps  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  nous  serons  bientôt 
débarrassés  de  la  maison  de  l'Autriche^  et  nous  re- 
viendrons sur  l'Océan  :  il  faut  donc  que  l'escadre 
reste  dans  le  même  état  après  en  avoir  débarqué  ce 
qui  peut  s'avarier  et  ce  qui  peut  vous  être  nécessaire. 
Faites  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  la  con- 
servation de  ce  qui  restera,  et  au  maintien  de  l'ordre 
et  de  la  même  activité  dans  les  moyens  d'embarque- 
ment. 

Toute  l'armée  des  côtes,  les  camps  à'Ostende ,  de 
Boulogne  et  de  3Iontreuil ,  ont  déjà  commencé  leur 
mouvement  sur  le  Rhin  j  l'armée  d'Hanovre  en  fait 
autant. 

12.  22 
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Tous  vos  soldats  doivent  avoir  une  paire  de  sou- 
liers dans  Je  sac  et  une  aux  pieds  ;  ils  doivent  avoir 
une  capote  et  des  armes  en  bon  état. 

La  solde  doit  être  versée  dans  la  caisse  du  quartier- 
maître  avant  le  départ,  jusqu'au  i'^' brumaire;  exigez 
rigoureusement  cette  disposition  du  gouvernement 
batave. 

Les  troupes  jouiront  sur  toute  la  route  des  vivres 
de  campagne. 

Je  joins  à  ma  dépêche  des  feuilles  de  route  pour 
servir  à  la  marche  de  vos  colonnes.  Envoyez  au-de- 
vant de  chacune  d'elles  des  officiers  detat-major  et 
des  commissaires  de  guerre  pour  faire  tout  préparer, 
canlonnemens,  vivres  et  transports;  et  donnez-moi 
journellement  avis  de  vos  mouveraens. 

A  M.  le  maréchal  Bern^dotte  ,  commandant 
'!  V armée  de  Hanovre. 

Boulogne,  ce  lo  fructidor  an  xii. 

J'at  déjà  eu  Thonneur  de  vous  faire  connaître, 
monsieur  le  maréchal,  que  l'intention  de  l'empereur 
était  que  quatre  régimens  de  cavalerie,  quatre  régi- 
niens  d'infanterie,  vingt  pièces  de  canon  attelées, 
avec  double  approvisionnement  et  le  nombre  néces- 
saire d'officiers  généraux  pour  les  commander ,  se 
tinssent  prêts  à  se  rendre  à  Goettingen ;  veuillez,  en 
conséquence,  commencer  votre  mouvement  le  16  du 
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courant,  afin  que  ces  corps  se  trouvassent  réunis  le  20 
à  Goettingen ,  où  vous  en  passerez  la  revue. 

La  division  de  cavalerie  sera  sous  les  ordres  du 
général  Kelleimann  ;  toute  l'artillerie  sous  ceux  du 
général  que  vous  désignerez. 

L'intention  de  l'empereur  est  de  n'occuper  du  Ha- 
novre que  la  place  forte  de  Hcnneln.  Vous  ferez 
sur-le-champ  approvisionner  celte  place  pour  six 
mois  ,  et  vous  la  ferez  armer  autant  que  la  situation 
de  votre  artillerie  le  permettra  ;  vous  en  laisserez  le 
commandement  à  un  de  vos  bons  généraux  de  di- 
vision. 

Vous  y  ferez  transporter  tous  les  hôpitaux  de  l'ar- 
mée, de  manière  que  les  hommes  qui  en  sortiront^ 
se  réunissant  à  ceux  de  tous  les  dépôts  que  vous  y 
placerez  aussi,  aux  trois  compagnies  d'artillerie  du 
8^  régiment,  et  au  19*^  régiment  de  ligne  que  vous  y 
laisserez,  devront  suffire  pour  y  tenir  garnison,  et 
que  le  45%  le  54%  ainsi  que  le  5<^  i-égimentde  cavale- 
rie que  vous  avez,  pourront  aussi  se  joindre  au  corps 
de  Goettingen ,  s'il  y  a  lieu. 

Le  Hanovre  est  garanti  par  la  Prusse.  L'intention 
de  sa  majesté  est  de  réunir  toutes  les  troupes  du 
Hanovre,  de  la  Hollande,  et  celles  disponibles  de 
l'armée  des  côtes  et  de  l'intérieur  de  la  France  pour 
entrer  dans  le  coeur  de  l'Allemagne,  si  l'Autriche 
persiste  dans  ses  projets  hostiles. 


54o  PRÉCIS 

Il  faut  donc  que  vous  réunissiez  à  Hanovre  le  45«, 
le  54^  régiment,  et  le  5^  régiment  de  cavalerie _,  pour 
qu'au  prem  ier  ordre  que  je  vous  adresserai ,  ces  troupes 
puissent  aussi  se  mettre  en  marche  sur  Goetdngen , 
pendant  le  temps  que  les  premières  fileraient  sur 
TVàrtzhourg,  qui  est  probablement  la  destination  où 
vous  devrez  vous  rendre. 

Comme  vous  aurez  sept  à  huit  jours  de  marche 
snr  des  pays  neutres^  il  faut  réunir  le  plus  de  biscuit 
que  vous  pourrez ,  pour  ne  pas  porter  de  dommage  au 
pays  de  Saxe  et  de  Cassel. 

Je  compte  donc,  monsieur  le  maréchal,  que  le  20 
du  courant  au  soir,  vous  m'expédierez  de  Goettingen 
un  courrier  pour  m'instruire  de  la  situation  de  la 
division  de  votre  armée  qui  y  sera  réunie.  Vous  me 
ferez  aussi  connaître  le  détail  de  la  route  que  vous 
devrez  suivre  de  Goettingen  à  J'Viirtzbourg,  au  cas 
que  vous  en  receviez  l'ordre. 

Ce  mouvement  sur  Goettingen ,  dans  la  situation 
où  sont  les  esprits,  réveillera  l'attention  publique; 
vous  aurez  soin  de  déclarer  que  vous  restez  de  votre 
peri^onne  à  Hanovre  ;  efiectivement ,  vous  retour- 
nerez dans  cette  capitale  immédiatement  après  votre 
revue  de  Goettingen. 

L'empereur  ne  veut  pas  vous  laisser  ignorer  qu'il 
y  a  une  négociation  avec  la  Prusse,  pour  une  o^cw- 
tion  provisoire  du  Hanovre,  et  .qu'il  est  nécessaire 
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par  la  réunion  d'un  corps  à  Hanovre  même ,  par  votre 
retour  et  par  vos  dispositions  pour  y  passer  personnel- 
lement l'hiver^,  de  donner  le  change  à  cette  cour,  pour 
qu'elle  ne  comprenne  pas  combien  en  réalité  l'empe- 
reur est  pressé  de  réunir  toutes  les  troupes. 

Pour  le  corps  qui  sera  réuni  à  Goettingen ,  et  pour 
celui  que  vous  réunirez  à  Hanovre^  vous  ferez  verser 
la  solde  dans  la  caisse  des  quartiers-maîtres,  jusqu'au 
1"  brumaire. 

Comme  il  s'agit  d'une  campagne  d'automne  et  peut- 
être  d'hiver  ;,  il  est  nécessaire  qu'à  son  départ  le  soldat 
ait  une  paire  de  souliers  en  gratification  ,  de  manière 
qu'il  en  aie  une  dans  le  sac  et  une  aux  pieds  ;  il  doit 
aussi  avoir  une  capote. 

Levez  le  plus  de  cbevaux  d'artillerie  qu'il  vous 
sera  possible,  et  menez  j,  avec  votre  parc,  le  plus  de 
pièces  attelées  que  vous  pourrez. 

Au  général  Gouvion-Saint-Cy r ,  à  Pescara. 

Boulogne,  ce  i5  fructidor. 
Monsieur  le  général  Saint-Cyr ,  je  ne  crois  pas  de- 
voir attendre  le  dernier  moment  pour  vous  faire  con- 
naître le  plan  de  campagne  adopté  par  l'empereur.  II 
est  bon  que  quinze  jours  à  Tavance  vous  en  soyez 
instruit,  afin  que  dans  le  plus  profond  silence  vous 
puissiez  prendre  toutes  vos  mesures;  de  sorte  que, 
lorsque  je  vous  aurai  transmis  les  derniers  ordres  de 
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l'empereur  de  commencer  les  hostilités^  vous  soyez 
préparé  à  jouer  le  rôle  important  que  vous  a  confié 
sa  majeUé  clans  ses  vastes  plans  qui  embrassent  depuis 
la  Baltique  jusqu'à  .A'aples. 

Vous  aurez  vijigt  mille  hommes  au  moment  de 
commencer  les  hostilités,  soit  Français,  Polonais, 
Suisses  ou  Italiens.  Celte  force  suffisante  pour  s'em- 
parer de  JS'aples,  pour  en  chasser  la  cour,  pour  dis- 
soudre et  anéantir  l'armée  napolitaine  ^  ne  le  sera 
plus  si  douze  mille  Russes,  six  mille  Anglais,  avaient 
le  temps ,  de  Corfou  et  de  A'apleSj  de  se  concerter  avec 
l'armée  napolitaine. 

Il  est  essentiel  que  vous  ayez  l'initiative  des  mou- 
vemens  :  il  faut  donc  que  vous  gagniez  du  temps  ; 
que  vous  dissimuliez  profondément  vos  projets,  et 
que,  jusqu'au  moment  où  vos  opérations  commence- 
ront ,  vous  ne  donniez  aucune  inquiétude  au  roi  de 
IÇaples. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  entriez  à 
Isfaples  au  même  moment  qu'il  passera  le  Rhin;  ce 
que  l'on  suppose  être  dans  la  première  quinzaine  de 
vendémiaire. 

Par  là  vous  préviendrez  les  conseils  des  Russes  et 
des  Anglais  :  vous  ierez  maître  de  Naples  avant  que 
ceux-ci  aient  appris  que  les  hostilités  sont  commen- 
cées ;  vous  aurez  dissous  l'armée  napolitaine,  et  vous 
aurez  eu  le  temps  de  vous  emparer  des  forts. 
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Vous  établirez  à  N^aples  une  régence  de  gouver- 
nement provisoire,  et  vous  ferez  ce  qui  sera  conve- 
nable pour  flatter  l'opinion  du  parti  contraire  à  la 
cour  ;  votre  conduite  ultérieure  dépendra  de  la  con- 
duite des  Russes  et  des  Anglais. 

Ou  ils  se  réuniront  tous  en  Sicile  pour  y  attendre 
de  nouveaux  secours  et  concerter  un  plan  d'invasion 
à  l'effet  de  surprendre  JVaples  :  alors  les  mois  se  passe- 
ront et  vous  resterez  une  partie  de  l'hiver  à  armer 
s'il  est  possible  le  parti  qui  est  pour  nous ,  et  à  attendre 
le  résultat  des  grands  événemens  d'Allemagne  :  ou, 
si  au  contraire  dix  mille  Russses  tentent  de  débar- 
quer à  Tarente  et  que  vous  puissiez  être  assez  fort 
pour  marcher  à  eux  avant  qu'ils  aient  pu  se  rallier, 
inonter  leur  cavalerie  et  leur  artillerie,  vous  ne  vous 
y  épargnerez  pas.  Et  si ,  j)ar  quelque  combinaison 
que  ce  soit,  les  forces  de  l'ennemi  étaient  telles  que 
vous  Fussiez  obligé  d'évacuer  JSaples  et  la  partie  mé- 
ridionale du  royaume,  vous  disputeriez  le  terrain,  et 
vous  feriez  votre  retraite  lentement.  Arrivé  à  Pes- 
cara ,  vous  y  laisserez  le  général  de  division  Régnier 
pour  y  commander  la  place  avec  une  forte  garnison^ 
et  un  abondant  approvisionnement  d'artillerie ,  etc. , 
et  vous  continueriez  votre  retraite  sur  Parme  ou 
sur  la  Toscane,  selon  les  événemens  qui  auraient  eu 
lieu  dans  l'Italie  supérieure.  Ainsi  donc,  on  peut 
considérer  vos  opérations  sous  deux  points  de  vue  : 
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comme  opposé  à  J  armée  napolitaine,  vous  êtes  atta- 
quant, et  vous  devez  faire  la  guerre  offensive,  en- 
vahir le  roj^aume;  et,  si  des  forces  coalisées  supé- 
rieures voulaient  à  leur  tour  établir  la  guerre  dans 
le  royaume  de  Naples ,  vous  feriez  à  leur  égard  un 
corps  d'observation  qui  leur  disputerait  le  terrain  ;, 
et  qui  ne  pourrait  les  vaincre  parce  qu'ils  seraient 
•  trop  supérieurs  à  vous  ;  vous  leur  rendriez  leurs  con- 
quêtes difficiles ,  leur  marche  lente ,  et  donneriez  le 
temps  aux  armées  d'Allemagne  et  d'Italie  de  vous 
envoyer  de  nombreux  et  puissans  renforts. 

Sous  le  premier  point  de  vue  d'armée  opposée  à 
l'armée  napolitaine,  vos  o^^érations  sont  de  peu  d'uti- 
lité pour  les  opérations  générales;  mais  sous  le  point 
de  vue  de  corps  d'observation  opposé  aux  coalisés,, 
vous  emjDechez  ou  retardez  considérablement  leur 
jonction  avec  l'armée  autrichienne  de  l'Adige. 

Les  grands  coups  se  porteront  en  Allemagne,  où 
l'empereur  se  trouvera  en  personne ,  et  les  opéra- 
tions mêmes  de  l'armée  d'Italie,  si  elles  n'avaient  pas 
de  succès,  ne  devraient  en  rien  influer  sur  les  vôtres. 
L'ennemi  serait  à  Milan  ^  que  vous  n'en  devez  pas 
moins  rester  à  Naples  ;  car  ses  succès ,  s'il  en  ob- 
tient, ne  seront  que  de  courte  durée  et  une  chimère 
éphémère  :  si  les  opérations  de  l'empereur  sont  cou- 
ronnées du  succès  qu^on  a  droit  à'ç\\  attendre,  leur 
premier  résultat  serait  de  dégager  l'armée  d'Italie^ 
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et  de  vous  envoyer  les  secours  dont  vous  auriez  besoin 
pour  jeter  dans  la  mer  les  forces  coalisées,  reprendre 
tout  le  pays  que  vous  auriez  perdu  ,  et  même  me- 
nacer la  Sicile. 

En  dernière  analyse ,  vous  devez ,  sans  délai  ^  com- 
mencer l'armement  et  l'approvisionnement  de  Pes- 
cara ,  y  placer  tous  les  dépôts  de  votre  armée,  y 
mettre  un  commandant  d'armes. 

C'est  sur  ce  point-là  que  seront  dirigés  vos  sedours, 
et  enlin  c'est  votre  centre  d'opérations.  Celte  place 
doit  tenir  plusieurs  mois,  lors  même  que  vous  seriez 
obligé  d'évacuer  tout  le  pays,  et  redonner  à  l'empe- 
reur le  temps  de  compléter  son  plan. 

Une  fois  maître  d'une  place,  vous  devez  en  dé- 
molir les  fortifications,  et  diriger  toute  l'artillerie  et 
les  approvisionnemens  sur  Pescara.  Les  châteaux 
mêmes  qui  dominent  JSaples  j  à  peine  en  serez-vous 
maître  que  vous  les  ferez  miner,  afin  que  vous  ne 
soyez  pas  obligé  de  les  prendre  deux  fois.  Vous  les 
ferez  sauter  dans  le  cas  où  vous  seriez  obligé  d'éva- 
cuer JSaples. 

La  présente  lettre  est  l'instruction  de  tout  votre 
plan  de  campagne ,  et  quelque  événement  imprévu 
qui  puisse  arriver,  c'est  dans  l'esprit  de  cette  instruc- 
tion que  vous  devez  chercher  la  règle  de  votre  con- 
duite. Si  l'on  parle  de  la  contre-marche  que  la  grande 
armée  a  faite  de  l'Océan  sur  le  Rhin,  vous  devez 
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dire  que  ce  ne  sont  que  trente  mille  hommes  qui  ont 

marché  pour  renforcer  la  ligne  de  cette  partie. 

Dans  le  prochain  courrier  que  je  vous  expédierai, 
je  vous  ferai  connaître  le  plan  adopté  par  l'empe- 
reur, la  force  de  ces  difFérens  corps  d'armée;  ce  qui 
vous  rendra  plus  intelligible  ce  que  je  viens  de  vous 
écrire. 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  S.  E.  M.  le 
cardinal  Fesch  ;  convenez  d'un  chiffre  que  vous  me 
ferez  passer  ,  afin  que  l'on  ne  puisse  prendre  con- 
naissance de  sa  correspondance  que  l'on  pourrait 
arrêter. 

A  M.  le  maréchal  Bernabotte  ,  coi7imandant 
l'armée  de  Hanovre. 

Boulogne,  ce  i5  fructidor. 

Je  vous  ai  fait  connaître,  par  une  lettre  du  lo, 
que  vous  deviez  réunir  une  division  d'artillerie  de 
votre  armée  à  Goettingen.  Je  vous  envoie,  par  mon 
courrier,  l'ordre  du  jour  sur  la  composition  de  la 
grande  armée  :  vous  devez  en  garder  la  connais- 
sance pour  vous  seul. 

Vous  réunirez  le  /i5'  et  le  54^  régiment  à  Goet- 
tingen ,  et  vous  organiserez  votre  corps  d'armée  en 
trois  divisions ,  chacune  de  trois  régimens  d'infan- 
terie, de  douze  pièces  de  canon,  et  une  division  de 
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cavalerie  ayant  six  pièces  de  canon  Lien  attelées. 
Vous  laisserez  le  1 9^  à  Hameln ,  avec  le  dépôt  gé- 
néral de  votre  armée  ;  vous  y  concentrerez  tous  vos 
malades;  vous  y  laisserez  trois  compagnies  d'artil- 
lerie, et  le  nombre  d'officiers  d'artillerie  et  du  génie 
nécessaire  ;  vous  désignerez  tous  les  officiers  qui  doi- 
vent commander  les  différens  forts  de  cette  place; 
vous  y  laisserez  le  général  de  division  Barbeau  , 
pour  y  commander  le  Hanovre  ;  vous  dirigerez 
l'artillerie  ,  tous  les  fusils ,  toutes  les  munitions  de 
guerre  qui  se  trouvent  sur  les  différens  points  de 
l'électorat  sur  Hameln ,  et  vous  approvisionnerez 
cette  place  pour  un  an  en  blé^  farine  et  biscuit  ;  vous 
nommerez  les  commissaires  des  guerres  et  les  cliefs 
d'administration  qui  doivent  rester  dans  la  place  ; 
vous  exigerez  que  la  régence  du  Hanovre  se  rende 
à  Hameln,  et  reste  là. 

Vous  ordonnerez  l'organisation  de  quelques  mi- 
lices mal  armées  pour  faiie  la  police  du  pays. 

Vous  conviendrez  avec  le  général  du  nombre  de 
mois  qu'il  pourra  tenir,  s'il  n'e^t  que  bloqué,  et  du 
nombre  de  mois  qu'il  tiendra ,  s'il  est  assiégé,  et  vous 
lui  ferez  comprendre  que  dans  les  combinaisons  de 
la  grande  guerre  que  l'empereur  établit^  il  arrivera 
assez  à  temps ,  s'il  fait  son  devoir,  pour  le  dégager. 
D'ailleurs,  toutes  les  précautions  qui  peuvent  être 
utiles  devraient  être  superflues,  puisque  la  Prusse 
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garantit  le  Hanovre  contre  les  Anglais  et  les  Russes, 

Voici  actuellement  ce  qu'exige  le  plan  général  de 
campagne  qu'a  adopté  l'empereur.  Vous  devez  être 
rendu  le  i^'  vendémiaire  à  J>Vùrtzhourg  avec  votre 
corps  d'armée  ;  et  comme  de  Goettingen  à  PVlirtz- 
hourg  il  y  a  dix  petites  journées  de  marche  ,  il  est 
nécessaire  que  vous  partiez  le  25.  Vous  marcherez 
en  masse  de  manière  que  vos  divisions  ne  soient  pas 
éloignées  de  plus  d'une  lieue.  Ce  n'est  pas  une  marche 
de  guerre  que  vous  ferez,  mais  une  simple  marche 
de  paix.  Vous  devez  traverser  les  pays  neutres  et 
l'Allemagne  pour  vous  rendre  à  Mayence  et  passer 
par  PP^iirtzhoiirg ;  c'est  dans  ce  sens  que  vous  vous 
en  expliquerez  constamment.  Vous  paierez  tout  ar- 
gent comptant.  Vous  vous  éloignerez  de  Hesse-Cassel 
autant  que  la  route  et  le  pays  pourront  vous  le  per- 
mettre. Vous  maintiendrez  une  sévère  discipline  ; 
vous  enverrez  des  espions  à  Egra  et  à  Prague ,  afin 
d'être  instruit  à  temps  de  ce  qui  s'y  passerait  ;  vous 
enverrez  un  officier  intelligent  à  A'uremberg ,  afin 
d'observer  tous  les  mouvemens  des  Autrichiens  :  car, 
quoique  les  ministres  français  soient  dans  l'une  et 
l'autre  cour_,  et  que  nous  soyons  encore  en  paix, 
l'Autriche  a  levé  l'étendard,  a  déchiré  le  voile;  et, 
comme  vous  le  sentez,  la  guerre  est  imminente. 

Le  général  Marmont  se  trouvera  rendu  à  Mayence 
avec  son  corps  d'armée. 
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L'empereur  sera  lui-même  à  Strasbourg.  Chacun 
sera  à  son  poste.  Vous  ne  devez  point  sortir  de  Goet- 
tingen  que  quand  vous  recevrez  un  ordre  qui  vous 
arrivera  le  24  au  soir  :  l'empereur  a  cependant  voulu 
que  je  vous  prévinsse  d'avance,  afin  que  tout  fût  prêt 
et  disposé  comme  il  l'entend.  Vous  sentez  quelle  com- 
binaison et  quelle  exactitude  il  faut  pour  conduire 
avec  succès,  au  plus  grand  avantage  de  la  gloire  de 
l'empereur  et  du  bien  de  la  patrie,  une  guerre  sur 
un  théâtre  qui  s'étend  de  la  Baltique  jusqu'à  JSaples. 

A  M.  le  maréchal  Bernadotte. 

Paris ,  le  24  fructidor. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'empereur,  monsieur  le 
maréchal ,  votre  lettre  du  19  fructidor. 

M.  Bignon  a  été  chargé  de  demander  le  passage  sur 
les  terres  de  l'électeur  de  Hesse-Cassel ;  et  sa  majesté 
ne  met  pas  en  cloute  que  cela  n'ait  été  accordé  peut- 
être  avec  quelques  protestations. 

L'empereur  désire  surtout  que  ses  troupes,  en  arri- 
vant à  TVûrtzhourg ,  ne  soient  pas  fatiguées.  Sa  ma- 
jesté préfère  qu'elles  arrivent  deux  ou  trois  jours  plus 
tard  ,  c'est-à-dire  du  i"  au  5  vendémiaire,  à  les 
faire  arriver  le  i^''  vendémiaire,  mais  fatiguées. 

Faites  vos  dispositions  en  conséquence  pour  un  sé- 
jour tous  les  trois  jours  de  marche^  et  pour  arriver 
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à  TVUrtzhourg en  bon  étal  ;  tiois  mille  hommes  doi- 
vent suffire  pour  maintenir  la  police  dans  l'électorat. 
Si  sa  majesté  ne  vous  a  pas  fait  connaître  la  destina- 
tion défensive  de  ce  pays,  c'est  qu'elle  n'est  pas  en- 
core fixée  ;  mais  dans  les  circonstances  présentes  où 
la  guerre  du  continent  parait  imminente ,  vous  sentez 
que  sa  majesté  est  pressée  de  réunir  toutes  ses  forces: 
avant  qu'un  mois  soit  passé  ,  elle  donnera  vraisem- 
blablement une  destination  aux  troupes  qu'elle  a  à 
Hcnneln  ;  ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  le  général 
Barbeau  de  réunir  dans  cette  place  les  munitions  de 
guerre  et  l'artillerie  qui  peuvent  se  trouver  dans 
l'électorat,  afin  que  si  ,  contre  toute  apparence,  une 
division  anglaise  venait  pour  l'y  bloquer _,  il  pût  s'y 
maintenir  avec  honneur ,  et  mettre  sa  majesté  à  même 
de  faire,  suivant  les  circon;tances ,  les  dispositions 
nécessaires.  Envoyez-moi  l'état  bien  détaillé  de  ce 
qui  restera  à  Hanovre. 

Faites-moi  aussi  connaître  la  situation  du  ig*"  régi- 
ment, afin  que  je  puisse ,  >elon  les  événemens ,  prendre 
les  ordres  de  sa  majesté  pour  donner  à  chaque  corps 
inie  destination  convenable. 

Que  l'empereur  ait  plus  ou  moins  de  monde  en 
Hanovre,  cela  ne  maintient  pas  moins  le  serment 
qu'ont  fait  les  habitans  ;  le  général  que  vous  y  lais- 
serez doit  montrer  d'autant  plus  de  fermeté  qu'il  a 
moins  de  troupes ,  et  tous  les  engagemens  de  finances 
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que  VOUS  avez  pris  doivent  continuer  à  avoir  lieu  ; 
si  cela  produisait  quelque  chose  de  moins ,  il  y  au- 
rait toujours  suffisamment  pour  pourvoir  à  l'appro- 
visionnement, armement  des  troupes  que  vous  y  lais- 
serez, et  même  à  la  force  de  votre  corps  d'armée. 

u4u  maréchal  Masséna  ,  coimnandant  en  chef 
V armée  d'Italie. 

Paris,  le  26  fructidor. 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  m'ordonne 
de  vous  instruire  de  la  situation  des  choses  :  quoique 
M.  de  Cobenzel  soit  toujours  à  Faris^  et  M.  de  La 
Rochefoucauld  à  F'ienne ,  TAutriche  n'en  paraît  pas 
moins  décidée  à  la  guerre. 

Il  est  certain  que  le  ih  fructidor,  avant-hier,  une 
division  autrichienne  a  passé  llnn^  ce  qui  a  obligé 
l'électeur  de  Bavière  à  se  sauver  du  côté  de  TVilrtz- 
lourg.  Ainsi  les  Autrichiens  ont  les  premiers  com- 
mencé à  établir  la  guerre  civile  dans  l'état  germani- 
que. Vous  ne  sauriez  donc  vous  tenir  trop  en  garde  ; 
vous  savez  que  le  grand  art  est  de  tenir  toutes  ses 
troupes  réunies  ;  l'empereur  compte  sur  votre  zèle, 
votre  courage  ordinaire ,  et  sur  vos  talens.  Vous 
verrez  ,  par  l'instruction  ci- jointe  ,  que  sa  majesté 
sera  sur  le  Rhin  le  i^""  vendémiaire  avec  l'armée  des 
côtes  qui  était  campée  à  Boulogne,  et  bientôt  nous 
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aurons  établi  une  diversion  qui  dominera  les  force» 

qui  sont  devant  vous. 

A  M.  le  maréchal  Masséna. 

Paris ,  le  26  fructidor. 

L'empereur  m'ordonne  de  vous  faire  connaître , 
monsieur  le  maréchal ,  que  toutes  les  mesures  ont 
été  prises  pour  que  les  places  du  royaume  d'Italie  et 
celles  des  27^  et  28^  divisions  militaires  fussent  ap- 
provisonnées.Une  grande  quantité  de  biscuit  est  con- 
fectionnée,  et  le  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre  instruit  votre  ordonnateur  de  toutes  ces  dis- 
positions. 

On  vous  aura  rendu  compte  des  ordres  que  j'ai 
donnés  pour  que  les  troupes  qui  étaient  dans  la  27^  et 
dans  la  28^  division  se  réunissent  à  Brescia.  Vous 
connaissez  leur  itinéraire  et  l'époque  de  leur  arrivée. 
Je  vous  ai  envoyé  l'état  des  généraux  et  adjudans, 
commanda ns  qui  ont  l'ordre  de  se  rendre  en  poste  à 
votre  quartier- général  ;  donnez-leur  la  destination 
que  vous  croirez  convenable. 

La  levée  de  la  conscription  de  l'an  xiv  s'opère  avec 
activité;  l'empereur  a  appelé  soixante  mille  hommes, 
dont  une  partie  considérable  est  destinée  pour  votre 
armée. 

Il  me  reste  actuellement  à  vous  tracer ,  monsieur 
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le  maréclial ,  les  vues  de  l'empereur  sur  la  conduite 
que  vous  avez  à  tenir  avant  et  après  le  commence- 
ment des  liostilités  Au  moment  où  vous  recevrez 
celte  lettre,  la  moitié  de  votre  armée  doit  se  réunir 
entre  ,p^érone  et  Peschiera,  en  ayant  soin  d'éviter 
les  endroits  malsains ,  en  se  portant  sur  les  terrains 
élevés,  au  lieu  de  s'étendre  sur  les  parties  basses  de 
Mantoue.  L'autre  moitié  sera  cantonnée  à  Casti- 
gUone,  Lonato ,  Dessenzano ,  Monte-Chiaro  ,  etc.  _, 
de  manière  que  les  corps  les  plus  éloignés  se  trouvent 
sur  la  Chiesa,  et  se  nourrissent  par  Brescia  et  Cré- 
mone. 

Vous  occuperez  Vérone  en  force  :  vous  ne  lais- 
serez à  Legnago  qu'un  bataillon  de  garnison ,  trois 
compagnies  d'artillerie  française  et  italienne ,  et  une 
compagnie  de  sapeurs. 

Un  général  de  brigade  de  cavalerie  avec  deux  ré- 
gimens  de  troupes  à  cheval  et  quatre  pièces  de  canon 
servies  par  l'artillerie  à  cheval ,  borderont  l'Adige 
depuis  Legnago  jusqu'à  Hovigo.  Ce  général  devra 
vous  tenir  instruit  de  tout  ce  qui  se  passerait  de  ce 
côté. 

Vous  devez  faire  travailler  vos  soldats  à  construire 
des  retranchemens  sur  les  hauteurs  de  la  couronne, 
à  établir  ses  redoutes  sur  le  plateau  de  Rivoli,  et 
enfin  quelques  ouvrages  sur  celui  de  Castelnovo  ,  de 
manière  que  si  par  quelque  événement,  qui  n'est  pas 
12.  23 
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probable,  vous  étiez  clans  le  cas  d'évacuer  l'Adige, 
après  une  bataille  sous  T^érone ,  vous  puissiez  vous 
retirer  derrière  ces  redoutes ,  disputer  le  terrain  et 
gagner  du  temps,  avant  de  prendre  le  parti  de  re- 
passer le  Mincio. 

^Quand  vous  vous  trouverez  avoir  à  F'érojie , 
Boussolingo  et  villages  voisins,  de  dix-huit  à  vingt 
mille  hommes,  alors  l'ennemi  sera  obligé  d'en  avoir 
autant  ;  ce  qui  donnera  un  beau  champ  à  la  désertion 
que  vous  favoriserez  de  tous  vos  moyens. 

Le  quartier  général  serait  bien  placé  à  MaJitoue, 
si  la  saison  n'était  plus  mauvaise  ,  ou  bien  il  serait 
convenable  de  l'établir  à  T^illa-Franca. 

Quoique  M.  de  Cobentzel  soit  toujours  à  Paris,  il 
est  possible  que  l'ennemi  vous  attaque  d'un  moment 
à  l'autre.  Ce  sera  donc  à  vous  à  avoir  toujours  l'œil 
ouvert,  à  tenir  les  troupes  que  vous  aurez  au-delà 
du  Mincio  ;  vous  ne  souffrirez  aucuns  dépôts  ni 
hôpitaux  ;  vous  ferez  tout  rentrer  dans  Pesckiera 
et  dans  Mantoue;  pour  un  premier  moment ,  si  cela 
devient  nécessaire  ,  vous  ferez  filer  tous  les  bagages 
au-delà  de  l'Adda.  Du  re.  te  ,  vous  vous  mainliendrex 
dans  la  meilleure  intelligence  avec  l'ennemi  :  vous 
me  préviendrez  fréquemment  de  tous  ses  mouvemens 
en  faisant  passer  vos  courriers  par  le  Saint-Gothard; 
lorsque  je  vous  aurai  prévenu  que  l'empereur  sera 
à  iStrashourgf  vous  aurez  soin  de  répondre  toutes  les 
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fois  que  l'ennemi  vous  interrogera  sur  la  concentra- 
tion de  vos  forces ,  que  vous  ne  voulez  que  vous 
défendre ,  l'Autriche  ayant  fait  cause  commune  avec 
l'Angleterre;  mais  que  vous  n'avez  pas  l'ordre  d'atta- 
quer; qu'au  contraire  ,  vous  avez  celui  de  vivre  dans 
la  meilleure  paix  jusqu'à  ce  que  les  différends  surve- 
nus entre  les  deux  gouvernemens  soient  terminés. 

II. 

Passons  actuellement  à  l'époque  où  les  hostilités 
auraient  commencé. 

Entre  le  5  et  le  lo  vendémiaire,,  l'empereur  compte 
passer  le  Rhin.  Vovis  verrez  l'effet  que  ce  mouvement 
fera  sur  l'armée  autrichienne^  et  vous  devrez  être 
prêt  à  agir. 

Je  vous  informerai  du  jour  où  l'empereur  passera 
le  Rhin  :  je  vous  instruirai  plus  particulièrement  si 
vous  devez  ou  non  commencer  les  hostilités.  Au  cî^s 
où  je  ne  vous  dirais  rien ,  vous  ne  les  commence- 
riez qu'autant  que  vous  vous  apercevriez,  aux  dis- 
positions de  l'ennemi,  qu'il  veut  vous  attaquer,  et 
que  vous  croiriez  avoir  avantage  à  le  prévenir. 

Vous  sentez  que  l'empereur  ne  peut  pas  aujourd'hui 
déterminer  le  genre  de  guerre  que  vous  pourrez 
faire  ,  puisque  cela  dépend  de  la  force  de  l'armée 
ennemie.  Mais  il  est  évident  que  si  elle  est  plus  forte 
que  vous  ,  et  qu'une  guerre  ofïensive  ayant  pour  but 
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d'envahir  le  pays  vénitien,  soit  difficile  ou  dange- 
reuse pour  vous,  il  serait  cependant  nécessaire  ,  pour 
bien  appuyer  voire  défensive  et  vous  donner  le  temps 
d'attendre  le  moment  où  l'armée  ennemie  se  serait 
dégarnie  devant  vous  pour  aller  renforcer  celle  d'Alle- 
magne ,  que  vous  soyez  maître  de  Vérone  et  de  la 
tête  de  j^ont  de  Legnago. 

L'empereur  estime  qu'une  fois  maître  de  Vérone  y 
vous  devez  ranger  votre  armée  sur  trois  lignes ,  en 
avant  de  celte  ville,  sur  le  terrain  le  plus  conve- 
nable, la  droite  appuyée  à  l'Adige,  la  gauche  aux 
montagnes ,  en  faisant  construire  cinq  ou  six  redoutes 
fermées  en  avant,  et  sur  les  flancs  de  votre  ordre  de 
bataille. 

Une  division  occuperait  i^iVo//^  ayant  son  avant- 
garde  à  la  couronne.  Dans  cette  position  ,  l'empereur 
ne  doute  point  que  quarante  mille  hommes  ne  soient 
à  l'abri  d'être  attaqués  par  un  beaucoup  plus  grand 
nombre ,  et  sa  majesté  ne  voit  pas  quels  moyens  pour- 
rait prendre  l'ennemi  pour  vous  déloger  de  devant 
Vérone  ;  il  ne  peut  point  pénétrer  par  la  couronne, 
car  jamais  il  ne  donnera  une  bataille  sérieuse  sans 
artillerie  et  sans  cavalerie  ;  il  n'essaiera  point  de 
passer  l'Adige  entre  Vérone  et  Legnago  ;  vous  lui 
tomberiez  sur  les  flancs.  Plus  bas  que  Vérone,  outre 
les  difficultés  du  pays,  l'ennemi  s'exposerait  à  vous 
voir  sur  ses  derrières  II  est  donc  à  penser  que  dans 
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cette  bonne  jx)sition ,  gardée  par  l'AcIige  ,  par  Mon-' 
tehaldo ,  et  tenant  presque  toute  votre  armée  campée 
devant  p''érone,  vous  pouvez  y  attendre  autant  de 
temps  que  cela  vous  conviendra. 

Votre  armée  _,  là  ,  sera  bien  nourrie  ,  votre  artille- 
rie s'approvisionnera ,  et  votre  infanterie  se  reposera. 
Au  surplus^  tout  est  subordonné  aux  circonstances 
et  à  vos  talens. 

III. 

Si  l'ennemi  n'est  que  de  votre  force  ^  nul  doute 
que  les  dispositions  ci-dessus  deviennent  inutiles  ;  vous 
l'attaqueriez   et  vous  le   poursuivriez   sans  relâche 
l'épée  dans  les  reins ,  et  vous  irez  planter  vos  aigles 
sur  les  bords  de  la  Brenta  et  de  llsonzo,  pour  venir 
ensuite  former  la  droite  de  la  grande  armée.  Mais  si 
l'ennemi  était  supérieur  dans  le  premier  moment, 
tout  porte  à  penser  que  vous  ne  resterez  pas  plus  de 
quinze  jours  dans*  votre  position  de  J^érone ,  sans 
que  l'ennemi  ne  fasse  de  forts  détacbemens  de  son 
armée  d'élite  sur  celle  d'Allemagne,   et  alors  vous 
marcherez  à  lui  pour  vous  porter  sur  Tlsonzo,  en 
laissant  toutefois  sur  l'Adige  un  petit  corps  de  troupes 
pour  pouvoir,  suivant  les  circonstances,  renforcer 
JMantoue  et  Peschiera,  Mais  je  vous  ferai  connaître 
fréquemment  les  progrès  que  nous  ferons  en  Alle- 
magne ,  et  je  vous  enverrai  des  ordres  qui  dirigeront 
votre  conduite.  Si  vous  étiez  forcé  à  la  défensive. 
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vous  devez  disputer  le  terrain  pied  à  pied  le  plus 
qu'il  vous  sera  possible ,  laisser  dans  Mantoue  dix 
mille  hommes  ^  dont  sept  mille  Français  et  trois  mille 
Italiens  ;  et  dans  Peschiera ,  six  cents  Français  et 
quatre  cents  Italiens.  Ces  places  sont  abondamment 
approvisionnées,  et  vous  devez  toujours  vous  tenir 
prêt  à  reprendre  l'offensive;  car  il  est  impossible 
que  les  opérations  de  la  grande  armée  ne  finissent 
pas  par  attirer  toute  la  sollicitude  de  l'ennemi. 
V. 

De  JSJapIes.  Si  les  Russes  n'avaient  pas  quinze 
mille  hommes  à  Corfou,  et  les  Anglais  huit  mille  à 
Malte ,  l'empereur  ordonnerait  au  généial Saint-Cyr 
de  se  reployer  sur  l'Adige,  pour  vous  renforcer  de 
son  corps  d'armée.  Mais  sa  maje.té  a  considéré  que 
les  Russes  et  les  Anglais  débarquant  sur  le-champ  à 
jSaples ,  et  joints  à  quinze  mille  Napolitains,  forme- 
ront une  armée  qui,  à  trop  peu  de  distance  ,  se  trou- 
veront à  même  de  vous  inquiéter  sur  le  Po.  L'em- 
pereur préfère  donc  ordonner  au  général  Saint-Cyr 
d'anéantir  l'armée  napolitaine  avant  le  débarque- 
ment des  Anglais  et  des  Russes^  pour  ensuite,  s'il  y 
a  lieu  y  servir  de  corps  d'observation. 

Les  instructions  ci -jointes  que  j'ai  données  au 
général  Saint-Cyr  ,  vous  feront  connaître  toutes  les 
\  ue»  de  l'empereur  sur  le  rôle  que  doit  jouer  le  corps 
d'armée  q^uand  il  recevra  des  ordres. 
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J'ai  cru  devoir  ,  monsieur  ]e  maréchal^  vous  faire 
connaître  les  plans  de  sa  majesté  ,  afin  que  vous  puis- 
siez mieux  vous  diriger  en  tout  état  de  cause  suivant 
les  circonstances. 

uiu  général  Marmont ,  coimnandant  le  i^^  corps, 

Paris  ,  Je  26  fructidor. 

L'empereur  me  cîiarge  de  vous  donner  l'ordre, 
général ,  de  vous  rendre  sur-le-champ  et  en  poste 
à  Mayence,  où  vous  devez  être  arrivé  le  plus  tôt  pos- 
sible. Vous  prendrez  le  commanderaenî;  de  cette 
place  ;  vous  veillerez  à  ce  qu'on  arme  la  place  et  que 
l'on  tende  Tinondation  des  marais  ;  vous  ordonnerez 
également  qu'on  fasse  les  préparatifs  nécessaires  pour 
pouvoir  travailler  avec  la  plus  grande  activité  aux 
ouvrages  de  Cassel,  du  moment  où  l'empereur  en 
aura  ordonné  le  passage  :  ce  qui  empêche  sa  majesté 
de  l'effectuer,  ainsi  qu'elle  le  désirerait,  dans  cinq  ou 
six  jours,  est  le  défaut  de  troupes  en  nombre  suffisant. 

Si,  sans  fatiguer  un  ou  deux  régimens  de  votre 
armée,  vous  pouvez  gagner  quelques  jours  de  marche 
sur  leur  itinéraii'e ,  ce  serait  une  chose  convenable  et 
utile. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  à  Mayence ,  vous  vous 
melirez  en  correspondance  avec  monsieur  le  maréchal 
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Bernadolte,  qui  doit  arriver  du  i*'  au  5  à  TWirtz- 

bourg,  venant  de  GoetUngen. 

Instruisez-moi  souvent  par  des  courriers  extraor- 
dinaires de  ce  qui  se  passera  dans  cette  partie  de 
l'Allemagne.  Envoyez  des  espions ,  même  des  offi- 
ciers à  Nuremberg  et  dans  la  Franconie^  pour  con- 
naître et  surveiller  les  mou  venions  des  Autrichiens 
sur  le  Danube.  Mettez-vous  en  correspondance  avec 
l'agent  de  l'empereur  à  Francfort ,  et  recommandez- 
lui  de  vous  faire  connaître  par  estafettes  toutes  les 
nouvelles  qu'il  apprendrait ,  et  de  les  transmettre 
également  à  monsieur  le  maréclial ,  à  T4^ûrtzbourg. 

.  En  cas  d'événemens ,  il  n'y  a  aucun  doute  que 
vous  ne  deviez  manoeuvrer  pour  vous  joindre  au 
mouvement  du  maréchal  Bernadotte,  afin  de  le  sou- 
tenir. 

KMayence  y  vous  serez  dans  une  position  à  savoir 
tout  ce  qui  se  passera  et  à  en  instruire  l'empereur  :  au 
surplus,  vous  serez  à  même  de  recevoir  des  ordres 
avant  que  votre  armée  se  trouve  réunie  à  Mayence. 
Je  dois  vous  observer  que  la  guerre  n'est  pas  déclarée, 
mais  que  les  mouvemens  des  Autrichiens  ne  lais- 
sent pas  de  doute  qu'ils  sont  dans  l'intention  de  ne 

rien  ménager. 
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Au  maréchal  Beb.nabotte. 

Paris,  le  1 8  fructidor. 

Monsieur  te  maréclial^  S.  M.  l'empereur  vous 
ordonne  de  partir  a^ec  votre  corps  d'armée  pour 
vous  rendre  à  TP'iirtzhoitrg ,  et  de  combiner  votre 
marcîie  de  inanière  à  y  être  arrivé  du  i^""  au  i  ven- 
démiaire. Vous  êtes  sensé  vous  rendre  à  Mayence; 
vous  écrirez  à  M.  Bignon  pour  qu'il  demande  passage 
sur  les  terres  de  l'électeur  pour  votre  rentrée  en 
France.  Arrivé  à  Pf^urtzhorug ,  vous  recevrez  de 
nouveaux  ordres;  M.  Otto,  qui  est  à  Munich,  est 
chargé  de  vous  instruire  de  tout  ce  qu'il  y  aurait 
de  nouveau  sur  l'Inn,  qui  pourrait  vous  intéresser. 
Je  m'en  rapporte  à  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai 
écrite  relativement  à  toutes  les  précautions  que  vous 
devez  prendre ,  et  pour  tout  ce  que  vous  devez  faire. 
Envoyez-moi ,  par  le  retour  de  mon  courrier ,  la 
route  que  vous  prendrez,  afin  que  je  puisse  faire 
connaître  jour  par  jour  à  S.  M.  l'empereur  le  lieu 
où  vous  serez ,  ainsi  que  vos  troupes.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  de  donner  cin- 
quante cartouches  par  homme  à  chacun  de  vos  soldats, 
et  que  vous  en  fassiez  transporter ,  autant  qu'il  sera 
possible,  non-seulement  par  les  chariots,  mais  en- 
core par  les  transports  du  pays.  Je  dois  vous  dire^ 
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mais  absolument  pour  vous  seul ,  car  c  est  un  secret 
politique  qu'il  importe  cle  garder  scrupuleuseHtent, 
que  lelecleur  cle  Bavière  a  mis  ses  troupes  à  la  dispo- 
sition de  l'empereur,  et  que  si  ce  prince  se  trouvait 
attaqué  par  l'Autriclie,  il  se  porterait  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  sur  Donawerl ,  et  opérerait  sa 
jonction  avec  vous.  Mais  rien  ne  porte  à  penser  que 
l'Au triche  soit  en  mesure  et  assez  décidée  pour  com- 
mencer les  hostilités.  Je  ne  puis  donc  de  nouveau 
trop  vous  recommander  de  vous  bien  observer  dans 
vos  discours^  et  de  faire  en  sorte  que  vos  généraux 
en  usent  de  même.  Vous  ferez  dire  partout  que  vous 
rentrez  en  France ,  parce  que  vos  troupes  seront  rele- 
vées par  des  troupes  venant  de  la  Hollande.  On  en 
croira  ce  qu'on  voudra  ,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
nécessaire  de  ne  pas  sortir  de  ce  cercle  de  conver- 
sation. 

Au  jnaréchal  Masséna. 

Paris ,  le  i8  fructidor. 

L'empereur,  me  charge  de  vous  donner  l'ordre, 
monsieur  le  maréchal ,  de  faire  avancer  votre  paro 
d'artillerie,  de  former  vos  divisions  ,  de  faire  mettre 
de  l'artillerie  sur  le  château  de  Vérone;  vous  exi- 
gerez que  les  biscuits  y  soient  renfermés,  et  vous 
déterminerez  le  commandant  qui  sera  chargé  de  dé- 
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fendre  P^éroiie ,  où  il  est  important  de  se  tenir  maitre 
du  vieux  pont.  L'intention  de  sa  maje.sté  e^t  qu'on 
construise  dès  qu'on  aura  passée  sur-lecliarap ,  une 
tête  de  pont  au  vieux  pont.  Yoiis  recevrez  dans  deux 
jours  le  plan  de  campagne  que  vous  devez  suivre. 

Vous  devez  cependant  toujours  tenir  un  langage 
pacifique,  car  l'empereur  ne  sera  en  mesure  sur  le 
Rhin  que  le  5  vendémiaire. 

Au  général  M^rmoxt. 

Paris,  le  29  fructidor. 

La  l'oute  que  j'ai  tracée  au  corps  d'armée  à  vos 
ordres,  général,  passe  à  Slnmeren ;  c'est  la  vieille 
route  :  l'empereur  en  a  fait  tracer  une  beaucoup  plus 
courte  le  long  du  Rhin ,  qui  abrège  de  deux  journées 
de  marche.  Quoique  sa  majesté  pense  que  vous  n'avez 
pas  besoin  d'en  être  prévenu ,  elle  désire  cependant 
que  je  vous  fasse  connaître  que  l'électeur  deBavière 
est  arrivé  à  TV iXrtzhoiirg  le  20,  et  que  là  il  réunit 
toutes  ses  troupes.  L'intention  de  l'empereur  est  que 
vous  envoyez  à  ce  prince  un  de  vos  olnciers  pour  lui 
faire  connaître  que  vous  êtes  avec  votre  corps  de 
trente  mille  hommes  à  Mayence ,  pour  marcher  swv 
TJ'^ûrtzbourg y  et  vous  y  réunir  à  son  armée  et  au 
corps  du  maréchal  Bernadotte. 

Sa  majesté  me  charge  de  vous  faire  connaître  que 
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vous  allez  incessamment  recev^oir  l'ordre  de  passer 
le  Rliin  à  Cas  sel ,  et  de  vous  rendre  à  TJ^'artzhourg 
pour  vous  joindre  au  maréchal  Bernadôlte;  qu'un 
corps  de  huit  mille  hommes  de  Hesse-Darjnstadt , 
mais  qui,  au  premier  moment,  ne  sera  que  de  quatre 
mille  hommes,  se  rendra  sous  vos  ordres.  Vous  re- 
cevrez également  une  inslruclioa  qui  vous  appren- 
dra le  nom  des  princes  dei  pays  que  vous  traverserez, 
et  de  ceux  qui  sont  nos  amis. 

Le  prince  de  Nassau  vous  enverra  un  capitaine 
avec  cent  voitures  qui  vous  serviront  à  poiter  des 
munitions  d'artillerie  et  de  toute  espèce.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  que  cela  doit  être  du  plus  grand 
secret  ;  que  votre  langage  doit  être  pacifique  ;  enfin 
que  vous  devez  augmenter  votre  ajtillerie  autant  que 
vos  moyens  de  transport  vous  le  permettront.  Nous 
trouverons  des  chevaux  dans  les  pays  que  nous  tra- 
verserons. A  la  rigueur,  il  suffira  que  les  pièces  et 
un  caisson  par  pièce  soient  attelés  parle  train;  les 
autres  pièces  et  caissons  seront  attelés  comme  on 
pourra. 

^  S.  A.  S.  7nonselgneur  le  prince  JMukat. 

Paris ,  le  28  fructidor. 

L'empereur  m'ordonne  d'informer  votre  altesse 
scrénissime  qu'il  a  conclu  un  traité  d'alliance  défen- 
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sive  et  offensive  avec  l'électeur  de  Bade  :  cela  doit 
cependant  rester  entièrement  secret  ;  mais  si  jamais 
cet  électeur  vous  écrivait  pour  vous  demander  du 
secours,  dans  le  cas  où  il  serait  menacé  par  un  régi- 
ment de  hussards  qui  est  sur  le  Necker^  votre  altesse 
est  autorisée ,  pour  ce  cas  seulement ,  à  faire  passer 
la  quantité  de  cavalerie  et  d'artillerie  nécessaire  com- 
mandée par  un  général  de  brigade ,  pour  se  réunir 
aux  troupes  de  Bade  et  protéger  cet  électorat.  L'em- 
pereur serait  très-contrarié  que  l'on  fût  obligé  à  cette 
mesure  ;  ce  n'est  donc  que  dans  la  plus  extrême  né- 
cessité que  cela  devrait  avoir  lieu.  Votre  altes.se  doit 
avoir  soin  d'éviter  aucune  correspondance,  telle  que 
l'envoi  de  courriers^  d'officiers....  Dans  l'électorat  de 
Bade,  tout  ce  qui  peut  compromettre  ce  prince  étant 
contraire  aux  projets  de  l'empereur,  il  faut  que  jus- 
qu'au dernier  moment  ce  que  je  vous  confie  reste 
secret.  Bien  entendu  que  si  les  Autrichiens  se  trou- 
vaient à  proximité  plus  forts  que  ce  que  vous  pour- 
riez envoyer ,  dans  ce  cas  vous  n'enverriez  personne. 
Il  y  a  à  Landau  un  régiment  d'infanterie  légère; 
la  division  du  général  Nansouty ,  composée  de 
cinq  mille  chevaux,  sera  déjà  arrivée  à  Finnasens. 
Si  votre  altesse  en  avait  un  besoin  urgent,  elle  les 
ferait  avancer  sur  Strasbourg.  Le  général  d'Haut- 
poul  sera  aussi  arrivé  à  Schelestadt  ;  elle  pourra 
également  s'en  servir. 
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Enfin  y  les  dragons  ^  entre  le  premier  et  le  deuxième 
complémentaire,  seront  presque  tous  arrivés. 

Mais  l'ordre  exprès  de  l'empereur  est  qu'il  ne  soit 
rien  dérangé  aux  dispositions  qu'il  a  faites,  que  dans 
la  plus  extrême  nécessité. 

L'empereur  verrait,  comme  un  malheur,  qu'il  fut 
obligé  de  passer  le  Rhin  avant  le  temps  désigné  et 
avant  que  l'armée  fût  arrivée  ,  et  cela  spécialement  à 
cause  de  l'armée  d'Italie. 

u4  Jkf.  le  maréchal  Masséna, 

Paris ,  le  3o  fructidor. 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  vient  de 
mettre  à  votre  disposition  une  somme  de  100,000  fr. 
pour  espionnages  et  dépenses  secrètes  ;  5o,ooo  fr.  à 
la  disposition  de  votre  chef  d'état-major ,  pour  sol- 
der les  frais  de  courriers _,  dont  il  me  justifiera  par 
pièces;  100,000  fr.  à  verser  clans  le  parc  d'artillerie 
pour  être  employés  sur  la  décision  du  général  com- 
mandant l'artillerie,  soit  en  construction  d'affûts, 
soit  en  harMois,  attelages,  etc.,  dont  il  sera  justifié 
dans  la  comptabilité  du  parc ,  et  aussi  pour  frais  de 
courriers  et  dépenses  de  missions  secrètes  ordonnées 
par  ce  général. 

Sa  majesté  a  également  mis  une  somme  à  la  dispo- 
sition de  l'ordonnateur  en  chef  pour  le  service  admi- 
nistratif. 
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Je  VOUS  préviens  aussi ^  monsieur  le  maréchal, 
qu'un  nouveau  bataillon  corse  de  six  cents  hommes 
va  débarquer  à  Gênes.  J'imagine  que  les  cinq  ba- 
taillons qui  sont  organisés  à  Livourne  sont  à  votre 
armée  ;  les  Corses  ont  de  mauvaises  têtes ,  mais  ce 
sont  de  bons  soldats  :  caressez-les  un  peu^  et  ils  vous 
rendront  de  très-bons  services.  Voici,  monsieur  le 
maréchal  _,  la  situation  de  nos  affaires  :  les  Autri- 
chiens sont  à  Munich,  l'électeur  a  réuni  toute  son 
armée  à  fJ^ iirtz bourg ,  et  s'est  déclaré  pour  nous. 

L'ambassadeur  Cobentzel  est  toujours  à  Paris ,  il 
négocie  ;  vous  ne  sauriez  donc  être  trop  sur  vos  gardes. 

Les  premières  colonnes  de  l'armée  de  Boulogne 
sont  arrivées  sur  le  Rhin. 

Le  maréclial  Bernadotte,  avec  son  armée,  est  parti 
de  Goettîngen  ;  il  est  en  marche  sur  'PVurtzbourg. 

L'empereur  pense  que  les  batteries  du  château  de 
Vérone  sont  en  bon  état ,  et  que ,  par  ce  moyen,  vous 
serez  maitre  du  pont. 

Les  renseignemens  que  nous  avons  de  rennemi 
disent  qu'il  construit  des  batteries  devant  Xe^/za^o, 
qu'il  ne  fait  rien  devant  J^érone ,  mais  qu'il  se 
retranche  sur  les  hauteurs  de  Caldiero.  S'il  en  était 
ainsi  ,  il  serait  probable  que  l'ennemi  se  serait  dé- 
garni à  Trente  y  où  il  a  déjà  très-peu  de  troupes. 

Si  tous  ces  renseignemens  sont  exacts ,  il  est  pro- 
bable que  l'ennemi  n'a  pas  le  projet  de  vous  disputer 
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la  ville  de  Vérone  ;  mais  qu'il  veut  ou  se  tenir  sur 
la  défensive  et  nous  attendre  à  Calcliero ,  ou  passer 
l'Adige  sous  la  protection  de  ces  hauteurs ,  ou  bien 
même  au  canal  Blanc. 

S'il  en  était  ainsi ,  vous  pourriez  donc  vous  em- 
parer de  toute  la  ville  de  Vérone ,  et  si  l'ennemi 
essayait  de  passer  alors  entre  Vérone  et  Legnago , 
vous  seriez  à  même  de  tomber  sur  ses  flancs  pendant 
son  passage  ;  et  enfin,  avec  une  garnison  à  Legnago , 
et  vm  petit  renfort  à  la  garnison  de  Manloue ,  l'en- 
nemi se  trouverait  dans  une  fâcheuse  position  ,  puis- 
qu'il ne  pourrait  rien  contre  celte  place  ,  et  qu'une 
fois  dégarni  sur  sa  position  de  Caldiero  ,  vous  seriez 
à  même  d'attaquer  et  de  battre  tout  ce  qui  se  trou- 
verait sur  ces  hauteurs. 

Si  l'ennemi  essaie  de  passer  entre  Vérone  et  Alho' 
i^édo ,  l'opinion  de  l'empereur  e>t  qu'au  premier  coup 
de  canon,  vous  devez  passer  l'Adige  à  Vérone,  et 
vous  emparer  des  hauteurs  ;  s  il  ne  les  a  pas  fortifiées, 
c'est  un  indice  de  ses  projets ,  et  la  preuve  qu'il  ne  veut 
pas  garder  Vérone. 

Il  serait  possible  aussi  que  l'ennemi  comptant  sur 
l'impétuosité  française,  voulût  vous  attendre  sur  le 
champ  de  bataille  à  Caldiero  ;  mais  rien  ne  vous 
presse,  et  vous  devez  vous  fortifier  en  avant  de  Vé- 
rone comme  je  vous  l'ai  fait  connaître  dans  ma  pre- 
mière instruction. 


s 
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Vous  attendriez,  clans  cette  position,  que  Tennemi 
se  fut  aflaibli  pour  courir  au  seconrs  de  Vienne. 

Dans  ma  dernière  instruction  ,  j'ai  oublié  de  vous 
rappeler  ce  que  j'avais  déjà  écri*  au  maréchal  Jourdan, 
qu'il  faut  à  Legnago  une  garnison  de  cinq  cents  Fran- 
çais, et  six  cents  Italiens  avec  trois  compagnies  d'ar- 
tillerie ;  force  qui  paraît  suffisante  :  mais  l'intention 
de  l'empereur  e^t  qu'après  que  l'ennemi  aura  passé, 
on  coupe  les  digues,  et  on  inonde  tout  le  bas  pays. 
Par  ce  moyen  ,  la  place  pourra  tenir  autant  de  temps 
qu'elle  a  de  vivres  ,   et  elle  en  a  pour  un  an. 

Vous  sentez  que  l'inondation  qui  résultera  des  cou- 
pures faites  aux  digues  à  Legnago,  rendra  très- 
difficiles  les  opérations  de  l'ennemi  sur  le  Bas-Adige. 

Ayez  soin  de  choisir  un  bon  commandant  de  place, 
de  bons  officiers  de  génie  et  d'artillerie  pour  être  em- 
ployés à  Legnago  ;  et  faites-leur  connaître  que  tant 
de  jours  ,  tant  d'heures  après  le  passage  de  l'ennemi^ 
les  digues  soient  coupées  et  l'inondation  tendue. 

Il  VOU5  sera  aussi  facile  d'en  imposer  à  l'ennemi 
par  l'aspect  d'un  équipage  de  ponts  du  côté  de  Ze- 
gnago ,  et  d'une  division  de  l'armée  qui  se  tiendra  à 
proximité  ;  ce  qui  le  m.enacera  dans  cette  partie,  et 
l'obligera  à  y  tenir  beaucoup  de  troupes,  de  crainte 
que  celles  qui  se  trouveraient  devant  Kérone  ne  fus- 
sent coupées. 

Le  jour  où  vous  auriez  résolu  d'attaquer,   vous 
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feriez  reployer  dans  la  nuit  la  clivi.sion  que  vous  au- 
riez du  côté  de  Legnago ,  et  à  la  pointe  du  jour  vous 
le  surprendrez  avec  tout  votre  monde  réuni ,  tandis 
que  lui  se  trouverait  disséminé. 

L'em]'*ereur  imagine  que  des  ce  moment- ci  les 
Autrichiens  n'entrent  plus  à  Legnago  ;  que  le  pont- 
levis  est  fermé  jour  et  nuit^  et  toute  communication 
interceptée  ;  les  portes  de  la  ville  doivent  être  fer- 
mées, à  l'exception  d'une  seule;  les  voyageurs,  les 
paysans  doivent  passer  une  lieue  plus  bas,  ou  une 
lieue  plus  haut,  aux  diilérens  bacs. 

La  même  mesure  doit  être  prise  pour  Peschiera , 
les  troupes  seules  doivent  y  passer  ;  les  voyageurs, 
les  commerçans  doivent  passer  le  Mincio  à  Borgetto. 
Mêmes  précautions  à  prendre  pour  Mantoue ,  qu'on 
ne  doit  plus  traverser  ;  les  vovageurs  passeront  par 
Coëtto  ;  il  faut  surtout  interdire  l'approche  du  pré- 
toli  ;  les  habitans  même  ne  doivent  plus  voir  ce  qui 
s'y  fait.  Enfin  ,  aucun  Autrichien  ne  doit  plus  passer 
l'Adige  que  muni  d'un  passeport  qui  lui  serait  donné 
par  un  officier  que  vous  nommeriez  ad  hoc. 

Votre  position  actuelle  doit  être  enveloppée  d'un 
peu  de  mystère. 

A  tous  les  bacs ,  vous  devez  avoir  un  poste  pour 
surveiller  ce  qui  pourrait  être  suspect.  Vous  exigerez 
que  la  moitié  des  bacs  de  l'Adige  couche  de  ce  colé-ci 
de  l'Adige  ,  pour  être  à  votre  disposition  ;  qui  que  ce 
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soît  ne  doit  plus  voyager  par  les  gorges  de  Rivoli  ni 
le  long  du  lac. 

Au  milieu  de  tout  cela,  il  faut  de  la  prudence  pour 
ne  pas  jeter  l'alarme  ;  mais  il  est  naturel  que  chacun 
prenne  ses  précautions. 

Si  les  Autrichiens  n'attaquent  pas  les  premiers, 
l'intention  de  l'empereur  n'est  pas  toutefois  de  com- 
mencer les  hostilités  avant  le  5  vendémiaire,  comme 
vous  en  recevrez  l'ordre  que  vous  attendrez  avant  de 
rien  commencer. 

Par  le  retour  de  mon  courrier,  répondez-moi  en 
détail  sur  le  contenu  de  celte  lettre,  et  faites-moi 
connaître  vos  idées  ainsi  que  vos  projets. 

L'ordre  exprès  de  l'empereur  est  que  je  finisse  par 
vous  dire  que  vous  devez  vous  tenir  réunis,  et  ne 
point  disséminer  votre  armée.  Sa  majesté  pense  que 
quarante  à  cinquante  mille  Français  réunis  comman- 
dés par  vous ,  sont  invincibles  s'ils  sont  sur  une  bonne 
position ,  et  sur  un  même  champ  de  bataille  où  cha- 
que corps  puisse  s'entr'aider. 

Eclairez -vous  dans  le  Tyrol,  afin  de  savoir  au 
juste  ce  que  l'ennemi  peut  y  avoir,  et  ne  pas  mettre 
inutilement  trop  de  monde  à  Rivoli, 


672  PRFns 

Au  général  Morand  ,  commandant  en  Corse. 
Paris  ,  le  3o  fi  uclidor  an  xur. 

L'empereur  attend  avec  impatience  d'apprendre, 
géne'Talj  que  le  2'"  bataillon  du  20'"  régiment  est  arrivé 
à  Gènes  :  je  vous  préviens  que  trois  frégates  qui  sont 
dans  ce  port  ont  ordre  de  se  rendre  à  Saint- Flo- 
rent. L'intention  de  sa  majesté  eot  que  vous  y  fassiez 
encore  t^mbarquer  un  bataillon  corse  pour  Gênes, 
ainsi  que  les  conscrits  ;  que  vous  fassiez  également 
embarquer  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  qui  vou- 
draient faire  la  guerre,  pour  compléter  la  légion  corse. 

L'empereur  a  vu  aA^ec  peine  que  les  conseils  d'admi- 
nistration ,  les  officiers  des  bataillons  qui  forment  la 
légion  corse,  et  les  registres  ,  n'étaient  pas  arrivés  à 
Livourne. 

Dans  cette  occasion  l'empereur  désire  que  vous  fas- 
siez connaitre  aux  Corses  qu'il  s'en  lapporte  à  eux 
pour  défendre  son  île  de  Corse,  qu'ils  ne  resteront 
pas  oisifs  ,  qu'ils  seront  «mpressés  d'accourir  sous  ses 
drapeaux. 

Faites  écriie  ])ar  les  préfets  et  les  sous -préfets, 
par  les  hommes  les  plus  considérables  du  pays,  afin 
que  par  leur  iniluence  il  soit  envoyé  le  ph)s  de 
conscrits  possible  à  Gènes  ^  pour  renforcer  les  batail- 
lons corses. 

Vous  avez  en  Corse  ,  général ,  deux  bataillon? 
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suisses  ;  l'intention  de  l'empereur  est  qu'il  n'en  reste 
qu'un  seul.  Sa  majesté  ordonne  que  l'autre  se  rende 
à  l'ile  à'Elbe,  et  que  le  bataillon  du  2o«  régiment 
qui  est  dans  cette  île  débarque  sur-Ie-cliamp  à  Pioni- 
hino  ou  à  Livourne ,  pour  se  rendre  en  toute  Iiàte  à 
l'armée.  Tous  ces  ordres  doivent  être  exécutés  ponc- 
tuellement ;  et  si  le  dernier  bataillon  du  20*=  régi- 
ment n'est  pas  encore  parti  de  Corse^  il  doit  en  partir 
vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  cette  lettre. 
Envo3^ez  l'ordre  au  bataillon  du  20*^  qui  est  à  l'iie 
d'^/èe ,  et  qui  doit  débarquer  à  Pionihino  ou  à 
Livourne ,  ô^^n  partir  sur-le-champ  pour  se  rendre 
à  Mantoue ,  où  il  recevra  des  ordres  du  maréchal 
commandant  l'armée  d'Italie  ,  pour  rejoindre  les  au- 
tres bataillons  du  même  régiment. 

Je  vous  réitère  que  vous  devez  faire  partir  pour 
l'ile  à'Elbe  Je  bataillon  du  régiment  suisse  qui  est 
en  Corse  ^  et  faire  partir,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus, 
un  nouveau  bataillon  corse  pour  Gênes. 

Dans  la  proclamation,  qu'en  conséquence  de  quel- 
ques dispositions  de  cette  lettre,  vous  ferez  aux  Cor- 
ses, faites  connaître  que  vous  avez  l'autorisation  de 
lever  le  nombre  de  bataillons  nécessaire  pour  main- 
tenir la  tranquillité  extérieure  et  intérieure  de  l'ile; 
que  les  fonds  seront  exactement  faits  pour  les  solder. 
L'opinion  de  l'eujpereur,  monsieur  le  général  Mo- 
rand ,  eit  qu'avec  votre  zèle  et  vos  taleus  ,  et  avec  la 
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confiance  que  vous  avez  su  inspirer  aux  Corses^  un 
bataillon  suisse ,  la  gendarmerie ,  vi  trois  ou  quatre 
bataillons  du  pays  suffiront  pour  garder  les  places  et 
maintenir  la  tranquillité. 

_^M  général  ÂIonn^t  ,  commandant  l'île  dt 
"W^alcheren. 

Paris ,  le  3o  fructidor  an  xiii. 

L'empereur,  monsieur  le  général  Monnet ,  a  reçu 
la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  en  date  du  27  fructi- 
dor. Sa  majesté  me  charge  de  vous  faire  connaître 
qu'elle  a  nommé  pour  commander  en  Hollande  le 
général  de  division  Micliaud ,  et  qui  doit  y  être 
rendu  en  ce  moment  ;  que  l'ile  de  Ti^alcheren  est 
suffisamment  garnie  avec  quinze  cents  hommes  com- 
mandés par  un  officier-général  tel  que  vous  ;  que  si 
l'ennemi  effectuait  un  débarquement ,  vous  devez 
vous  retirer  dans  la  place  de  Flessmgue ,  et  couper 
sur-le-champ  les  digues  ;  l'ile  se  trouverait  alors  inon- 
dée, et  l'ennemi  obligé  de  se  rembarquer;  tel  mal 
que  cela  puisse  faire ,  on  ne  peut  le  prendre  en  con- 
sidération. Les  événemens  sont  majeurs,  et  tout  doit 
être  employé  pour  conserver  l'ile  que  sa  majesté  vous 
a  confiée  ;  d'ailleurs  un  nombre  assez  considérable  de 
troupes  se  trouve  en  échelon  pour  secourir  la  Hollande, 
s'il  y  avait  lieu. 
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Au  général  Durutte ,  commandant  Vile  c/'Elbe. 

Paris,  le  3o  fructidor  an  xni. 

JjE  VOUS  préviens,  général,  que  j'ai  donné  l'ordre 
au  général  Morand  d'envoyer  à  l'île  à'Elbe  un  des 
deux  bataillons  suisses  qui  sont  en  Corse. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  le  bataillon  du  20® 
qui  est  à  l'île  à' Elbe  débarque  sur-le-cliamp  à  Piom- 
hino  ou  à  Livourne  pour  rejoindre  l'armée. 

Cet  ordre  doit  être  exécuté  ponctuellement,  et  ne 
souÔrir  aucun  retard. 

A  M.  Otto,  ministre  plénipotentiaire  de  S,  M. 
l'empereur  près  l'électeur  de  Bavière ,  à  Wùrtz- 
bourg. 

Paris ,  le  2«  jour  complémentaire  an  xiii. 

Je  vous  préviens,  monsieur,  que  le  général  com- 
mandant l'artillerie  de  l'empereur  donne  l'ordre  à 
M.  Dessale  de  se  rendre  en  poste  à  TViirtzhourg , 
pour  y  faire  confectionner  le  plus  de  cartouches  pos- 
sible. 

L'empereur  a  approuvé  le  marché  pour  les  che- 
vaux, pour  deux  mille  au  prix  de  quinze  louis  pièce, 
dont  cinq  cents  à  livrer  sur-le-champ.  Il  est  impor- 
tant que  les  achats  se  fassent  de  suite  ;  les  fonds  sont 
faits  chez  le  payeur  de  la  guerre  à  Paris;  vous  pouvez 
donc  tirer  des  letlres-de-change  sur  ce  payeur  pour 
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la  somme  de  180,000  francs,  néces,baire  au  payement 

des  cinq  cents  premiers  chevaux. 

Faites  faire  des  cartouches;  il  en  faut  au  moins 
cinq  millions. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  Marmont  et  au  maré- 
chal Bernadotte  de  se  diriger  sur  IViirtzhourg  avec 
leurs  corps  d'armée  fort  de  quarante  mille  hommes. 

Tous  les  pays  autrichiens  et  ceux  des  princes  atta- 
chés à  la  maison  d'Autriche  seront  mis  à  contribu- 
tion pour  faire  vivre  l'armée. 

Il  sera  donné  des  reconnaissances  par  les  commis- 
saires des  guerres  des  difierens  corps  d'aimée  pour  tout 
ce  qui  sera  fourni  par  le  pays  Bavarois. 

L'empereur  me  charge  de  faire  connaître  à  Votre 
Excellence  ,  qu'il  est  indispensable  que  le  corps  de 
troupes  bavarois  se  range  sous  les  ordres  du  maréchal 
Bernadotte  ;  il  sera  en  conséquence  nécessaire  que 
S.  A.  E.  le  fasse  reconnaître  de  ses  troupes.  Sa  ma- 
jesté désire  que  le  corps  bavarois  soit  divisé  en  au- 
tant de  divisions  qu'il  y  a  de  fois  six  à  sept  mille 
hommes  ,  ce  qui  formera  trois  divisions  d'infanterie 
de  dix-huit  mille  hommes;  il  faut  également  trois 
mille  hommes  de  cavalerie ,  quinze  cents  d'artillerie  et 
sapeurs  ;  total ,  vingt-deux  mille  cinq  cents  hommes. 

S.  A.  E.  est  maîtresse  de  désigner  un  olKcier  pour 
commander  son  corps  d'armée ,  ou  bien  de  mettre  ces 
trois  divisions  sous  les  ordres  du  maréchal  Berna- 
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clolte.  Sa  majesté  désire  que  le  général  qui  comman- 
dera chacune  des  divisions  du  corps  bavarois  envoie 
auprès  de  moi,  à  Strasbourg ,  un  officiers  intelligent. 
Si  l'électeur  confie  le  commandement  de  ses  divisions 
à  un  de  ses  olïiciers  généraux,  il  devra  aussi  envoyer 
un  adjudant  commandant  près  de  moi,  pour  rester 
à  mon  quartier-général. 

L'empereur  pense  que  S.  A.  E.  jugera  utile  d'en- 
voyer près  de  lui  un  officier  qui  y  résidera ,  et  qui 
aura  les  doubles  fonctions  de  ministre  et  de  général. 

Chacune  des  divisions  bavaroises  devra  avoir  douze 
pièces  de  canon  attelées  ,  et  un  parc  de  réserve  com- 
posé de  douze  pièces  attelées  et  approvisionnées. 

Indépendannuent  de  la  citadelle  de  TVûrtzbourg, 
l'empereur  désire  connaître  la  situation  de  toutes  lés 
autres  places;  il  faut  s'occuper  suj'-le-champ  de  les 
armer  et  de  les  approvisionner.  11  est  indispensable 
d'établir  à  TVûrtzbourg  un  hôpital  pour  cinq  cents 
malades  ;  quant  à  la  garnison  de  celte  place,  il  faut 
y  laisser  les  dépôts  de  l'armée  bavaroise ,  ce  qui  mon- 
tera environ  à  mille  hommes,  nombre  très-suffisant. 
S'il  est  d'autres  places  plus  en  avant  sur  la  Rednitz 
et  sur  le  Danube,  si  elles  sont  susceptibles  d'être 
défendues,  il  faut  les  armer  et  les  approvisionner 
sans  retard.  J'engage  Votre  Excellence  à  correspondre 
avec  moi  par  courrier  extraordinaire,  en  attendant 
l'arrivée  du  maréchal  Bernadotte  à  Strasbourg ^  vers 
le  4  vendémiaire. 
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.A  M.  le,  maréchal  Bernadotte. 

Paris  ,  le  •).'  jour  complcmcntaire  an  xiir. 

L'empereur  me  charge  de  vous  faire  connaître, 
monsieur  le  maréchal,  qu'il  trouve  que  la  route  que 
vous  avez  projetée  de  prendre,  se  jette  trop  sur  le 
Rhin  ;  que  ce  n'est  pas  sur  Francfort ,  mais  sur 
TVûrtzbourg ^  que  vous  devez  vous  rendre  ;  que  si 
son  intention  eiit  été  que  vous  passassiez  à  Francfort , 
il  vous  en  aurait  donné  l'ordre. 

Sa  majesté  me  charge  aussi  de  vous  faire  connaître 
qu'il  est  important  que  vous  vous  dirigiez  par  la  route 
la  plus  directe  et  le  plus  proraptement  possihle  sur 
Wilrtzhourg,  où  vous  devez  prendre  sous  votre  com- 
mandement toutes  les  troupes  bavaroises  ;  le  général 
Marmont ,  avec  son  armée ,  s'y  rend  aussi  pour  s'y 
réunir  à  vous  ,  ainsi  qu'environ  quatre  mille  hommes 
de  troupes  de  Uessc-Darmstadt ;  ainsi  l'empereur 
aura  à  TVûrtzhourg  plus  de  cinquante  mille  hommes. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  tous  c^s,  corps  de 
troupes  puissent  se  mettre  en  marche  vers  le  8  vendé- 
miaire :  ce  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  sur  l'ordre 
que  vous  recevrez  de  marcher  sur  le  Danube,  et  faire 
votre  jonction  avec  les  quatre  corps  de  la  grande 
armée. 
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NOTES 


NOTE  PREMIERE. 

Chapitre   III.  —  Page   25. 

Su7^  les  expéditions  de  Jules-César  contre  les  Bretons. 

Li 'ÉTUDE  de  l'histoire  n'est  jamais  plus  attrayante  ni 
plus  profitable  que  lorsque  dans  les  nièmes  lieux, 
après  l'écoulement  des  siècles ,  eW^  nous  montre  des 
événemens  tout  semblables  à  ceux  que  nous  voyons 
s'y  reproduire  ;  lorsque  remontant  à  travers  les  ruines 
des  empires ,  nous  rencontrons  dans  cet  immense  do- 
maine de  la  mort,  des  ombres  illustres,  dont  les 
actions  ,  les  écrits ,  les  travaux  de  leurs  mains,  n'ont 
pu  être  effacés  par  les  ravages  du  temps  :  nous  nous 
complaisons  dans  ces  rapprcchemens  avec  les  faits  et 
les  personnages  dont  nous  avons  été  les  contempo- 
rains ;  ce  sont  presque  les  mêmes  scènes  que  nous 
avons  répétées  sur  le  même  théâtre. 

On  ne  peut  lire  dans  le  iv^  et  le  v^  Livre  des 
Commentaires  de  César ,  les  détails  de  ses  deux  expé- 
ditions dans  Y\\^  des  Bretons ,  sans  être  frappé  de 
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leur  analogie  avec  les  arméniens  des  flottilles  de  Na- 
poléon ;  et  nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  nous 
sauraient  gré  d'avoir  recueilli  dans  cette  note  un 
extrait  des  reclierclies  les  plus  intéressantes  qui  aient 
été  faites  à  ce  sujet  :  ce  n'est,  à  bien  dire,  qu'une 
espèce  d'index  propre  à  rappeler  les  souvenirs  histo- 
riques, et  à  fixer  l'opinion  sur  quelques  questions  de 
géographie. 

César,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  voulut  punir 
et  soumettre  les  Bretons  qui ,  dans  presque  toutes 
les  guerres  des  Gaules ,  avaient  fourni  des  secours 
aux  ennemis  des  Romains.  —  Quod  oinmbus  fcre 
gallicis  bel  lis,  hostibus  nos  tris  inde  subfninisfrata 
auxilia  intelligebat.  Après  avoir  passé  et  repassé  le 
Rhin,  ravagé  le  pays  des  Sicambres  (peuple  de  la 
W^estphalie  ) ,  il  résolut  de  porter  ses  aigles  dans  les 
îles  Britanniques  ;  il  se  rendit  au  pays  des  Morins 
(le  Boulonnais],  visita  toute  la  côte;  et  considé- 
rant le  court  trajet  comme  le  principal  avantage, 
il  choisit  pour  le  point  d'embarquement  celui  qui 
lui  parut  être  le  plus  rapprociié  de  la  côte  opposée. 
Tous  les  vaisseaux  qu'il  avait  fait  construire  dans  les 
ports  de  la  Manche  [fretiun  galliciini) ,  les  mêmes 
que  Nieiiport ,  Csiende  ^  etc.  ,  et  dans  les  port»  de 
la  Gaule- Celtique ,  la  Bretagne  où  se  trouvait  la 
flotte  qu'il  avait  employée  pendant  la  campagne  pré- 
cédente sur  la  Loiie  ,  contre  ceux  de  T'anncs  {Bel^ 
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linn  VenelicLun  ) ,  farent  rassemblés  au  port  Itius 
(aujourd'hui  TVissens) ,  pour  rembarquement  des 
légions.  Vingt-huit  galères  réunies  à  Amhleteuse  fu- 
rent destinées  à  celui  de  la  cavalerie. 

Gesoriacum  (Boulogne),  chef-lieu  des  pays  des 
Morlns ,  fut  choisi  })our  la  résidence  du  tribun  mi- 
litaire ,  chargé  d'y  faire  construire  et  armer  les  bàti- 
mens  de  tran'^port  et  les  galères  qui  devaient,  après 
le  passage  des  légions  ,  être  successivement  envoyées 
au  lieu  où  elles  auraient  débarqué. 

César  n'avait  aucune  connaissance  ni  de  l'étendue 
de  l'île  ,  ni  de  la  population  et  de  la  manière  de 
combattre  de  ces  barbares  ;  aucuns  renseignemens 
sur  la  forme  et  le  nombre  de  leurs  vaisseaux  ;  il  en- 
voya C.  Vohiseuus  ,  l'un  de  ses  lieutenans ,  pour 
reconnaître  au  moins  le  rivage.  Cet  officier,  avec  une 
barque  longue  ,  que  nous  appellerions  joeV^tcv^e  {^cu?n 
nave  longa),  explora  la  côte,  et  rev^int  le  cinquième 
jour  rendre  compte  de  sa  mission. 

Pendant  ces  apprêts.  César  reçut  les  soumissions  des 
Morins  qui  s'étaient  révoltés,  et  s'assura,  soit  par 
des  otages ,  soit  par  d'autres  dispositions,  que  les  mou- 
vemens  des  ennemis  sur  le  continent  ne  le  distrai- 
raient pas  de  son  entreprise  ;  il  laissa  son  lieutenant 
Sulpîtius  Rufus,  avec  un  corps  de  troupes  suffisant 
pour  la  garde  du  port  Jtius,  et  pour  contenir  les 
Gaulois.  Afin  de  mettre  le  port  à  l'abri  d'insulte  de 
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la  part  des  Barbares,  il  fit  construire  divers  ouvrage» 
dont  on  voit  encore  les  vestiges,  savoir  : 

i<*.  Un  camp  retranché  de  88  mètres  de  longueur, 
63  de  largeur,  et  260  de  pourtour  qui  n'a  qu'une 
seule  ouverture  faisant  face  à  la  mer  :  on  le  nomme 
encore  aujourd'hui  la  Motte-Julienne  y  ou  le  Camp- 
de-César. 

2".  Un  poste  élevé  sur  la  crête  d'un  rideau  escarpé, 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  pour  la  falaise  au  pied 
de  laquelle  les  flots  de  la  mer  venaient  se  briser  à 
l'entrée  du  port  :  ce  poste  est  appelé  la  Motte-clu-f^ent. 

5".  Une  espèce  de  redoute  à  trois  faces  inégales, 
ouverte  à  la  gorge,  mais  inacessible  par  l'escarpement 
du  rideau  ;  on  l'appelé  la  Motte-du- Bourg. 

4*^.  Un  monticule  de  forme  circulaire  ,  et  de  14  mè- 
tres de  rayon  placé  sur  le  bord  du  rideau,  dans  un 
rentrant ,  vis-à-vis  et  dans  la  direction  de  l'entrée 
du  havre ,  et  qui  servait  sans  doute  à  marquer  la 
direction  du  chenal. 

-,  On  a  dit  qu'on  ne  pouvait  établir  aucune  compa- 
raison entre  l'expédition  de  César  et  celle  projetée 
par  Napoléon ,  à  cause  de  la  différence  des  temps  et  des 
circonstances  :  César  ne  chercha  qu'un  facile  triom- 
phe et  la  vaine  gloire  d'avoir  porté  la  terreur  des 
armes  romaines  au-delà  de  l'Océan,  aux  extrémités 
du  monde  alors  connu,  chez  des  peuples  presque 
sauvages,  même  par  rapport  aux  Barbares  du  con- 
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tinent  (  divisos  toto  orhe  Britannos  ) ,  et  qui  ne  pou- 
vaient réaisler  à  la  discipline  et  à  la  lactique  des 
Romains.  Napoléon  avait  conçu  lui  plus  vaste  dessein, 
celui  de  porter  le  feu  de  la  guerre  et  la  fureur  de 
ses  vengeances  au  sein  de  la  moderne  Carthage^  d'hu- 
milier celte  rivale  de  la  France  .  plus  puissante  que 
ne  le  fut  la  rivale  de  Rome.  Ces  hordes  d'insulaires, 
que  César  soumit  au  joug  des  Romains ,  étaient,  après 
dix-huit  siècles^  devenus  un  peuple  redoutable,  ba- 
lançant à  son  gré  les  destins  de  toutes  les  nations 
de  l'ancien  monde,  par  la  force  de  son  organisation 
sociale,  par  sa  prépondérance  maritime,  et  surtout 
par  ses  richesses.  îsi  le  trajet,  ni  l'abord,  ni  le  cou- 
rage féroce  des  Barbares  de  l'ile  Britannique  n'op- 
posaient à  César  aucun  obstacle  qu'il  ne  fut  certain 
de  surmonter.  Napoléon,  avant  de  tenter  ce  périlleux 
passage,  avait  à  combattre  contre  une  marine  supé- 
rieure; et  si  par  un  avantage  décisif,  ou  par  de 
savantes  combinaisons,  il  restait  maître  de  la  mer, 
il  trouvait  à  son  débarquement  une  armée  ennemie 
en  tout  semblable  à  la  sienne,  une  nation  hère  et 
belliqueuse,  les  mêmes  armes,  le  même  perfection- 
nement des  arts  de  la  guerre.  S'il  ne  laissait  derrière 
lui  sur  le  continent ,  au  lieu  de  Gaulois  révoltés,  que 
des  Français  enivrés  de  sa  gloire ,  ardens  à  soutenir 
la  cause  nationale  contre  leurs  vieux  ennemis,  il  avait 
à  craindre  la  ligue  des  puissances  dont  ses  victoires 
avaient  excité  le  ressentiment  ou  la  jalousie. 
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Et  cependant,  malgré  cette  différence  dans  le  but 
de  l'entreprise,  et  dans  les  moyens  d'exécution,  on 
ne  peut  se  défendre  de  reconnaître  une  grande  con- 
formité dans  le  caractère  de  ces  deux  personnages 
ïiistoriques,  dans  leur  résolution,  dans  le  choix  des 
ports  ou  ils  réunirent  leurs  flottes  ,  et  de  la  saison 
la  plus  propice.  On  voit  que  Napoléon  imitait  son 
modèle  en  tout  ce  qui  lui  semblait  praticable  et  com- 
patible avec  les  ciiangemens  apportés  par  les  armes 
modernes  et  les  progrès  de  la  science  navale  :  les 
constructions,  l'installation  des  bàtimens  de  guerre 
et  de  transport  de  son  immense  flottille ,  rappellent  les 
dispositions  que  César  avait  faites  dans  les  mêmes 
lieux.  La  manière  de  combattre  avec  des  bàtimens 
légers  ,  d'assaillir  de  grands  vaisseaux  et  de  braver 
l'artillerie  de  ces  citadelles  flottantes,  en  manoeuvrant 
autour  d'elles  avec  agilité,  se  rapprochait  beaucoup 
de  celle  des  anciens  :  quoique  des  officiers  de  marine 
dont  l'opinion  é!ait  d'un  grand  poids  ,  considérassent 
ce  genre  de  combat  comuie  trop  inégal,  et  ne  pou- 
vant amener  que  désastre  et  confusion,  les  succès  de 
l'amiral  Verhuel  dans  plusieurs  combats  de  ce  genre 
laissaient  du  moins  la  question  encore  indécise,  et  l'on 
verra  à  cet  égard  ,  dans  la  note  suivante  ,  l'opinion  de 
cetamii'al  qu'il  nous  a  permis  d'y  insérer.  Reprenons 
nos  observations  sur  les  deux  expéditions  de  César. 

La  première  eut  lieu  à  la  fin  du  mois  d'août  de  la 
cinquante-cinquième  année  avant  notre  ère.  César^ 
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après  avoir  fait  embarquer  deux  légions  sur  quatre- 
vingts  navires  de  transport,  et  distribué  à  ses  princi- 
paux officiers  les  galères  qui  leur  étaient  destinées, 
fit  voile  du  port  Itius ,  vers  minuit,  avec  un  vent 
favorable.  Dix-huit  autres  vaisseaux  que  les  vents 
avaient  retenus  dans  un  port  voisin,  à  Sangatte  [ulte- 
riorportus),  furent  destinés  au  transport  de  la  cava- 
lerie, et  ne  purent  appareiller  en  même  temps  que 
ceux  des  légions.  La  flotte  aborda  et  mouilla  devant 
la  baie  de  Douvres,  dont  le  rivage  resserré  et  do- 
miné par  de  hautes  falaises  n'était  point  propre  au 
débarquement,  et  donnait  trop  d'avantage  aux  nom- 
breux insulaires  accourus  pour  le  défendre  ;  César, 
après  avoir  rallié  tous  ses  vaisseaux,  fit  lever  l'ancre 
et  dirigea  la  flotte  sur  une  plage  unie  et  découverte 
à  trois  lieues  plus  loin  (sans  doute  à  la  rade  âe£>éal); 
là  s'eflectua  le  débarquement,  malgré  la  vive  résis- 
tance des  Barbares.   Le  combat   fut  opiniâtre,    dit 
César  (pugfzatum  est  acriter)  ;  la  narration  de  cette 
descente  est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  ses  Com- 
mentaires ;  c'est  un  exemple  des  plus  instructifs  pour 
de  semblables  opérations.  L'intrépide  dévouement  du 
porte-aigle  àels.  lo^  légion,  qui,  le  premier,  s'élança 
dans  les  flots  sous  une  grêle  de  traits ,   y  est  peint, 
en  peu  de  mots,  avec  toute  la  chaleur  de  l'action; 
les  Bretons  furent  repoussés  et  mis  en  fuite  ;  mais  ils 
ne  purent  être  poursuivis  par  la  cavalerie  ;  les  vais- 
12.  26 
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seaux  qui  la  transportaient  furent  disj^ersés  par  la 
tempête  ;  les  galères  échouées  sur  le  rivage,  et  même 
des  bâtiraens  de  transport  qui  étaient  à  l'ancre ,  fu- 
rent maltraités  et  mis  hors  d'état  de  tenir  la  mer  : 
mais  à  l'aide  des  secours  qui  lui  vinrent  de  la  Gaule , 
César  parvint  à  les  réparer  à  l'exception  de  douze. 

Après  divers  combats  à  l'avantage  des  Romains, 
les  Bretons  vaincus  demandèrent  la  paix,  et  César, 
profitant  d'un  vent  favorable  avant  l'équinoxe  ,  ra- 
mena ses  deux  légions  au  port  Itius,  sans  avoir  [>erdu 
aucun  de  ses  vaisseaux. 

Sa  seconde  expédition  ,  l'année  suivante,  fut  beau- 
coup plus  considérable  que  la  première,  qui  n'avait 
été  qu'une  reconnaissance  ;  n'ayant  point  pénétré 
dans  l'intérieur  de  l'ile ,  à  cause  du  manque  de  vivres, 
et  du  peu  de  temps  qui  lui  restait  avant  la  mauvaise 
saison ,  César  résolut  d'y  porter  de  plus  grandes  forces, 
et  d'achever  de  soumettre  les  Bretons  qui  s'étaient 
révoltés  pendant  qu'il  était  retourné  en  Italie.  Avant 
de  quitter  les  bords  de  l'Océan,  il  avait  ordonné  à 
ses  lieutenans ,  et  aux  commandans  des  légions,  d'em- 
ployer tout  l'hiver  à  radouber  les  vaisseaux  qu'il  avait 
ramenés  de  l'ile  de  Bretagne ,  et  d'en  faire  construire 
d'autres  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  le  pourraient; 
il  en  prescrivit  lui-même  la  forme  et  les  dimensions  . 
qiie,  d'après  l'expérience ,  il  avait  reconnues  être  les 
plus  propres  au  transport  des  bagages  et  des  chevaux^ 
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comme  aussi  les  plus  commodes  pour  être  mis  faci- 
lement à  sec  sur  le  rivage  après  le  débarquement.  Il 
recommanda  surtout  que  les  bâtimens  de  toute  espèce 
pussent  aller  à  la  voile  et  à  la  rame,  et  que  tous  ses 
soldats  fussent  continuellement  exercés  à  les  manœu- 
vrer. A  son  retour  d'Italie,  après  avoir  inspecté  les 
légions  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  il  trouva  les 
constructions  très-avancées  dans  les  divers  ports  ;  six 
cents  vaisseaux  de  transport  et  vingt -huit  galères 
étaient  déjà  prêts  à  mettre  à  la  voile  ;  il  les  fit  réunir 
dans  le  port  Itius. 

Pendant  que  ces  nouveaux  apprêts  s'achevaient. 
César,  avec  quatre  légions  et  huit  cents  chevaux, 
marcha  contre  les  Treverlens  qui  menaçaient  de  se 
soulever  et  de  se  coaliser  avec  les  Germains.  Il  appela 
près  de  lui  les  chefs  les  plus  fameux ,  se  fit  donner 
deux  cents  otages  choisis  dans  les  familles  les  plus 
distinguées  ;  et,  après  avoir  ramené  ses  légions  à  Ge- 
soriacum  {Boulogne) ,  il  y  fit  rassembler  avec  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie  gauloise ,  les  nobles  des 
pays  qu'il  savait  lui  être  dévoués,  et  quelques-uns 
de  ceux  dont  il  suspectait  la  foi  :  [principes  qui  ex 
omnibus  civitatibus  perpaucos  quorum  in  se  fidem 
perspexerat.)  Il  leur  donna  l'ordre  et  reçut  leur  ser- 
ment de  l'accompagner  en  Bretagne.  Un  seul ,  Dum- 
norix,  au  moment  de  l'embarquement ,  s'échappa, 
emmenant  avec   lui  les  soldats  et  la  cavalerie  de  sa 
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nation.  César  suspendit  l'embarquement,  fil  pour- 
suivre et  tuer  Dumnorix ,  qui  tomba  sous  les  coups 
des  Romains ,  en  attestant  les  dieux  vengeurs  de  la 
liberté  de  sa  patrie.  Contenus  par  cet  exemple  ,  les 
Gaulois  suivirent  leurs  vainqueurs. 

Ayant  laissé  son  lieutenant  Labienus  sur  le  conti- 
nent, avec  trois  légions  et  la  moitié  de  sa  cavalerie 
pour  garder  les  ports,  rassembler  des  vivres,  et  sur- 
veiller les  Gaulois ,  César  mit  à  la  voile  du  port  Itius 
avec  une  flotte  de  huit  cents  bàtimens.  L'armée  se 
composait  de  cinq  légions,  environ  six  mille  hommes 
de  cavalerie  romaine  ou  auxiliaire,  et  pouvait  être 
évaluée  à  quarante  mille  combattans.  Les  vents  ayant 
molli,  la  flotte  entraînée  par  les  courans,  dériva  vers 
le  nord,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  rames,  et  à  la 
faveur  de  la  marée,  que  les  vaisseaux  purent  rega- 
gner le  point  de 'débarquement,  la  même  plage  (la 
baie  de  Z>éal)  où  il  s'était  effectué  l'année  précédente. 
Cette  fois  les  Bretons,  effrayés  du  grand  nombre  de 
bàtimens ,  abandonnèrent  la  défense  du  rivage ,  et 
s'enfuirent  vers  les  positions  élevées.  César  ayant 
fait  débarquer  ses  légions,  marqué  le  camp  et  pourvu 
H  sa  garde  comme  à  la  sûreté  du  mouillage,  marcha 
sur-le-champ  à  la  poursuite  des  Barbares,  les  atteignit 
à  quatre  lieues  des  bords  de  la  mer ,  et  les  força  à  se 
retirer  dans  les  bois  ;  il  les  y  attaqua,  et  les  déposta 
d'une  forte  position  où  ils  s'étaient  retranchés  :  mai» 
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pendant  qu'il  se  disposait  à  les  poursuivre  sans  relâche 
dans  dififérentes  directions  ,  un  événement  imprévu 
l'obligea  de  rétrograder.  Une  tempête  affreuse  avait 
?urpris  sa  flotte  au  mouillage  ^  fracassé  quarante  vai»^ 
seaux,  désemparé  ou  avarié  tous  les  autres.  Il  em- 
ploya dix  jours  et  dix  nuits  à  réparer^  autant  qu'il 
se  pouvait,  ce  désastre.  Les  vaisseaux  furent  mis  à 
sec  et  renfermés  clans  l'enceinte  du  camp  fortement 
retranché  (  castris  egregiè  munitis  ).  César  donna 
l'ordre  à  Lahienus  de  lui  envoyer  d'autres  embarca- 
tions et  d'en  faire  construire  de  nouvelles;  il  retourna 
ensuite  au  point  où  il  avait  interrompu  son  opération. 

Ce  délai  avait  donné  aux  ennemis  le  temps  de 
rassembler  de  plus  grandes  forces,  de  se  concerter, 
et  de  déférer  le  commandement  à  Cassivellaunus  , 
prince  réputé  parmi  eux  pour  le  plus  habile  guerrier, 
et  dont  les  états  étaient  séparés  des  villes  marititnes 
par  la  Tamise. 

Mais  en  retraçant,  quoique  par  une  légère  esquisse, 
cette  campagne  du  premier  conquérant  de  la  Bre- 
tagne ,  qu'il  a  si  bien  décrite  lui-même  dans  ses  inimi- 
tables Commentaires  {^eodem  anijno  quo  dijnicavit) ,. 
nous  nous  écarterions  trop  de  l'objet  de  cette  note. 
Qui  ne  sait  d'ailleurs  quel  en  fut  le  rapide  cours  et 
le  succès?  avec  quelle  vigueur  et  quelle  prévoyance 
César  faisant  soutenir  sa  cavalerie  par  ses  cohortes, 
repoussa  les  attaques  multipliées  des  Barbares.  Leurs 
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irruptions  étaient  toujours  vives  et  soudaines,  leur  ral- 
liement aussi  prompt  que  leur  fuite,  genre  de  combat 
tout  nouveau  pour  l'infanterie  romaine  pesamment 
armée...  Il  poursuivit  sa  marche  à  travers  les  forêts  et 
les  marécages,  passa  la  Tamise ,  reçut  la  soumission  de 
diverses  peuplades  ,  ravagea  les  états  de  Cassivellau- 
nus ,  attaqua  et  força  la  ville  ou  plutôt  le  camp  re- 
tranché de  ce  prince,  le  réduisit  à  demander  la  paix. 
César  ne  l'accorda  qu'en  exigeant  des  otages  :  il  fixa 
le  tribut  que  la  Bretagne  devait  payer  cliaque  année 
au  peuple  romain,  et  ramena  son  armée  dans  son 
camp  sur  la  côte.  Il  y  trouva  ses  vaisseaux  radoubés , 
à  l'exception  de  ceux  que  la  tempête  avait  mis  hors 
d'état  de  naviguer ,  et  fit  repasser ,  en  deux  traver- 
sées ,  toutes  ses  troupes  sur  le  continent. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  auront  parcouru  la  cor- 
respondance et  les  différentes  instructions  de  Napo- 
léon ,  qui  précèdent  cette  note ,  trouveront  facile- 
ment les  points  de  rapprochement  que  nous  n'avons 
fait  qu'indiquer.  Nous  ajouterons  seulement  quelques 
éclaircissemens  géographiques. 

Les  principaux  lieux  du  Pagus  gesoriacus  (  au- 
jourd'hui canton  du  Boulonnais),  au  temps  de  la 
conquête  par  les  Romains^  étaient  V ulterior portus 
(  Sangatte  )  ,  les  ports  Itius  (  Vissant  ) ,  le  portus 
c/fér/or(  Amble  te  use  ) ,  et  Gesoriacum  navale  (  main- 
tenant le  port  de  Boulogne). 
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GesoriacuTn  était  le  port  le  plus  commode  et  le 
mieux  situé,  non-seulement  pour  le  commerce,  mais 
aussi  pour  la  construction  et  l'équipement  des  vais- 
seaux. 

On  a- écrit  des  volumes  sur  la  question  de  savoir 
si  le  port  de  Puissant ,  aujourd'hui  comblé  par  les 
sables,  est  en  effet  le  \)ort  Itiits,  où  César  s'embarqua  ; 
il  dit  lui-même  que  c'était  le  port  de  celte  côte  le  plus 
rapproché  de  l'ile  des  Bretons,  et  la  senle  compa- 
raison des  dislances  de  chacun  des  trois  ports  qu'on 
fait  concourir  à  cette  sorte  d'illustration,  décide  la 
question  pour  celui  de  Puissant. 

Distance  de  Calais  à  Douvres. . . .   41,970  mètres. 

De  Vissant  à  Douvres 3 5, 000 

De  Boulogne  à  Douvres 7,9,000 

César,  pour  contenir  les  Morins  et  pour  s'opposer 
aux  entreprises  des  Bretons  qui  méditaient  de  venir 
détruire  sa  flotte  ,  fortifia  la  partie  saillante  de  la 
col  line  à  l'est  de  l'ile  de  Gesoriacum  ;  il  y  fonda  la 
ville  de  Bononia  (  Boulogne  ).  Quand  les  Romains 
abandonnèrent  ce  pays  ,  Boulogne  conserva  tous  les 
avantages  de  la  position  de  son  port,  le  plus  vaste 
qu'il  y  eût  alors  dans  ces  parages  ,  et  la  prééminence 
qu'il  lui  donnait  sur  les  autres  villes  de  la  Gaule 
Belgique. 

Le  souvenir  des  brillantes  exjjéditions  et  des  triom- 
phes de  César  flatta  long-teinps  i'oiguejl  des  empe- 
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reu  rs  dont ,  au  milieu  de  la  corruption  et  des  ruines  de 
la  république,  songénie  avaitfondélapuissanee.  Parmi 
ceux  qui  suGcédèrent  à  cette  usurpation  du  pouvoir 
souverain,  l'un  des  plus  indignes  de  l'exercer,  Cali- 
gula  vint  à  Boulogne  profaner  par  une  vaine  et  ridi- 
cule parade  les  monumens  de  la  gloire  de  Jules  César, 
et  pour  élever  celui  d'une  vanité  insensée.  Il  feignit 
les  apprêts  d'une  expédition  maritime  sans  objet, 
rassembla  une  armée,  et  la  rangea  eu  bataille  sur 
le  riv^age  avec  les  machines  de  guerre  :  il  ordonna  à 
ses  soldats  de  se  charger  de  coquillages  pour  les  por- 
ter au  sénat ,  et  les  déposer  au  Capitole  comme  des 
trophées  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur 
rOcéan;  et  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  il  fit  con- 
struire sur  le  haut  de  la  falaise  qui  domine,  du  côté 
de  l'est,  l'entrée  du  port,  une  tour  très-élevée  qui 
servit  de  phare  pour  diriger  les  vaisseaux  ;  il  reste 
encore  quelques  débris  de  ce  monument  qui  fut  par 
la  suite  appelé  Tour- cl' Ordre  ,  mot  celtiqne  qui  si- 
gnifie lunites.  C'est  sur  ce  point  même  que  Napoléon 
avait  fait  élever  les  tentes  ou  baraques  de  son  camp 
impérial  ;  et ,  comme  c'était  de  ce  point  qu'il  donnait 
ses  ordres  par  des  signaux  _,  on  l'appela  la  Tour- 
d'Ordre. 

En  810,  Charlemagne  se  rendit  k  Boulogne  ^  visita 
tous  les  ports  de  la  côte,  fit  réparer  la  vieille  tour  ou 
phare  de  Caligula,  et  ordonna  qu'on  entretint  les 
feux. 
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En  I2i3  ,  Philippe  Auguste  fit  équiper  clans  le  port 
de  Boulogne  une  flotte  de  dix-sept  mille  voiles  pour 
attaquer  l'Angleterre. 

En  1645  ,  lorsque  Charles-Quint  pénétra  en  Cham- 
pagne, les  troupes  réunies  de  l'Angleterre  et  des  Pays- 
Bas  ayant  attaqué  la  Picardie  ,  le  maréchal  de  Biez  , 
chargé  de  la  défense  de  cette  province ,  confia  celle 
de  Boulogne  à  Jacques  de  Coucy.  La  place  fut  assiégée 
par  terre  et  par  mer  par  le  roi  d'Angleterre  :  les 
assiégeans  construisirent  une  digue  en  maçonnerie 
qui  séparait  le  port  en  deux  parties.  Cette  espèce  de 
môle  faisait  face  aux  deux  rives  de  la  baie  ;  et,  par 
sa  grande  hauteur,  dominait  les  forts  de  l'entrée  du 
port  :  le  siège  dura  six  semaines  ;  la  garnison  soutint 
et  repoussa  un  furieux  assaut  ;  mais  les  murailles 
étant  ouvertes  de  toutes  parts  et  n'ayant  aucun  espoir 
d'être  secourue ,  la  place  se  rendit  aux  Anglais.  Les 
Français  reprirent  Boulogne  quelque  temps  après, 
et  Biaise  de  Montluc  s'y  distingua  par  son  intréj)idité. 
Les  Anglais,  en  quittant  Boulogne  en  i55o,  rava- 
gèrent la  ville ,  détruisirent  les  travaux  du  port  , 
ne  laissèrent  que  les  ruines  des  monumens  qu'elle 
renfermait,  et  effacèrent  partout  les  lis  de  France. 
Après  être  rentré  dans  cette  place  importante,  on 
ne  s'aperçut  pas  des  suites  funestes  que  devait  en- 
traîner la  direction  de  la  digue  construite  par  les  An- 
glais :  en  portant  le  courant  sur  le  pied  de  la  falaise 
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delà  Tour-cV  Ordre  y  elle  accéléra  la  ruine  du  phare  , 
et  les  sables  trouvant  un  appui  sur  les  débris  de  la 
digue,  s'y  accumulèrent  peu  à  peu.  Cet  obstacle  à  la 
direction  naturelle  du  courant  a  changé  totalement 
le  port  de  Boulogne ,  et  l'a  fort  amoindri,  et  pour 
sa  capacité  et  pour  le  fond.  On  ne  pourrait  le  réta- 
blir qu'en  reportant  le  chenal  dans  sa  direction  pri- 
mitive. Si  l'on  pouvait  creuser  et  entretenir  un  grand 
port  militaire  dans  ces  parages ,  où  le  canal  de  la 
Manche  est  le  plus  rétréci ,  il  gênerait  beaucoup  en 
temps  de  guerre  la  navigation  du  commerce  des  An- 
glais ,  et  particulièrement  l'arrivage  de  leurs  appro- 
visionnemens  de  marine  dans  les  arsenaux  de  Port^ 
smoiith  et  de  Plymouth. 

Malgré  ces  avantages  le  port  et  la  place  de  Bou^ 
logiie  furent  presque  abandonnés ,  à  cause  des  diffi- 
cultés que  présentaient  le  rétablissement  du  port,  et 
le  peu  de  fond  de  la  rade.  Le  ministre  Louvois  fit 
raser  les  fortifications  en  1687  ;  ce  ne  fut  que  cent  ans 
après,  pendant  la  première  guerre  de  la  révolution, 
que  le  gouvernement  français  méditant  des  projets 
de  descente  ,  ou  en  affectant  la  menace,  porta  prin- 
cipalement son  attention  sur  Boulogne.  Un  des  meil- 
leurs ingénieurs  français ,  et  ce  titre  seul  est  un  éloge, 
le  général  Cafîarelli  Dufalga  (le  même  qui  s'iJlustra 
parmi  tant  de  braves,  et  qui,  déjà  mutilé,  alla  cher- 
cher en  Egypte  ,  et  trouva  devant  Saint-Jean-d'  Acre 
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une  mort  glorieuse)  fut  chargé,  en  1797,  de  faire  la 
reconnaissance  des  côtes  des  départemens  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais.  Le  compte  qu'il  rendit  à  Bona- 
parte, dont  il  fut  le  condisciple  et  l'ami,  des  grands 
avantages  qu'on  pouvait  tirer  de  la  baie  de  Boulogne, 
détermina  le  conquérant  de  l'Italie  ;,  à  son  retour  du 
congrès  de  Hastadt ,  à  se  rendre  lui-même  à  Bou- 
logne. Il  visita  en  silence  toute  la  position,  les  Com- 
mentaires de  César  à  la  main  ;  il  rechercha  soigneu- 
sement ses  traces ,  et  pendant  qu'il  méditait  comme  lui 
d'autres  grands  desseins  ,  et  la  conquête  de  l'Egypte  , 
et  la  domination  des  factions  qui  déchiraient  sa  pairie, 
et  l'oppression  de  sa  liberté  ,  il  conçut  dès  lors  le  projet 
de  son  expédition  contre  l'Angleterre.  Le  port  Idus 
{Vissant)  qu'il  aurait  préféré  comme  le  fit  César, 
à  cause  de  sa  position  entre  les  deux  promontoires , 
et  de  sa  proximité  de  la  côte  opposée  ,  ne  pouvait 
être  rétabli  qu'avec  des  frais  immenses  ,  et  il  n'au- 
rait pu  offrir  les  ressources  qu'on  trouvait  à  Boulogne. 
Jusques  à  Fan  1 547 ,  Vissant  avait  été  le  port  d'em- 
barquement des  voyageurs  pour  passer  en  Angle- 
terre :  les  Anglais  s'étant  rendus  maîtres  de  Calais , 
et  voulant  donner  à  ce  port  le  bénéfice  du  passage, 
ruinèrent  entièrement  la  ville  et  le  port  de  Vissant. 
Le  troisième  port  de  César,  Amhlcteusey  également 
ruiné  par  les  mêmes  motifs ,  ne  fut  pas  depuis  entiè- 
rement abandonné ,  et  Napoléon  qui  le  fit  rétablir 
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y  trouva  des  vestiges  plus  récens.  Louis  xiv  en  avait 
connu  toute  l'importance  ;  il  s'y  rendit  lui-même  en 
1680,  accompagné  du  maréchal  de  Vauban^  qui  jugea 
que  c'était  le  point  le  plus  avantageux  pour  le  passage. 
On  y  travailla  pendant  cinq  ans  ;  on  y  construisit 
nne  écluse  de  chasse,  et  des  jetées  qui  se  prolongeaient 
fort  avant  dans  la  mer.  Durant  la  guerre  de  1690, 
ce  port  servit  de  refuge  à  des  vaisseaux  de  quarante 
canons ,  et  aux  nombreux  corsaires  de  la  Manche. 

NOTE  DEUXIÈME. 
Chapitre   III.  —  Page  40. 

Opinion  de   l'amiral    Verhuel  sur  l'expédition 
contre  V Angleterre. 

L'amiral  comte  Verbuel ,  l'un  des  officiers  les 
plus  distingués  de  la  marine  hollandaise  ,  glorieuse- 
ment naturalisé  en  France  à  cause  de  sqs  talens  et  de 
ses  services  ,  et  depuis  élevé  par  le  roi  à  la  dignité 
de  pair,  commandait  la  flottille  batave  qui  formait 
l'aile  gauche  destinée  à  l'embarquement  du  corps  d'ar- 
mée sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust.  Comme 
il  eut  successivement  à  surmonter  plus  de  difficultés 
qu'aucun  autre  amiral  ou  capitaine  de  vaisseau  com- 
mandant des  divisions  de  la  grande  flottille,  j^our 
conduire  la  sienne  des  bouches  de  la  Meuse  et  de 
l'Escaut ,  au  port  à' Ainbleteuse  où  elle  fut  tout  en- 
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tière  réunie  ,  i!  eut  aussi  plus  d'occasions  d'éprouver 
ce  nouveau  genre  de  combat  de  nier^  et  de  se  con- 
vaincre de  la  possibilité  de  l'entreprise.  Il  a  fixé  son 
opinion  dans  la  notice  que  nous  transcrivons  sans 
nous  permettre  d'y  rien  changer. 

ce  L'expédition  contre  l'Angleterre  fut  une  des  vastes 
conceptions  qui  ont  caractérisé  le  règne  de  l'em- 
pire. La  possibilité  de  l'exécution  a  été  souvent  discu- 
tée ,  mais  rarement  bien  approfondie.  La  grande  force 
maritime  de  l'Angleterre  portait  les  marins  à  ne  re- 
garder d'abord  les  préparatifs  qu'on  avait  commencés 
en  i8o3,  que  comme  une  démonstration  militaire 
et  politique  qui  n'avait  d'autre  but   que  d'alarmer 
le  gouvernement  anglais.  On  travaillait  aux  apprêts 
de  l'expédition  avec  obéissance  ;   mais  le  zèle  qu'y 
mettaient  les  agens  dépendait  des  voyages  que  fai- 
sait le  premier  Consul  à  Boulogne-sur-Mer ,  et  au- 
tres ports  où  elle  se  préparait.  Il  inspectait  lui-même 
ies,  travaux,  les  dirigeait^  et  à  l'étonneraent  de  tout 
le  monde,  aussi-bien  la  partie  maritime  que  la  partie 
militaire  ;  sa  présence  dissipait  tous  les  doutes  ;  on 
croyait  alors  à  la  possibilité  de  l'expédition  :  aussitôt 
qu'il  avait  quitté  les  bords  de  la  mer^,  X'à^  doutes  re- 
naissaient. 

«  Les  armemens  ne  prirent  une  consistance  qui 
permit  d'agir  qu'à  la  fin  de  1804  ;  des  aifaires  souvent 
Irès-chaudes ,  des  parties  des  flottilles  françaises  et 
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JioIIaiiclaises  avec  les  croisières  anglaises,  inspirèrenl 
un  pea  plus  de  contiance  à  l'armée  ;  et  l'on  voyait , 
avec  moins  de  dédain,  des  bàlimens  ,  dont  plusieurs 
centaines  de  cinq ,  sept ,  et  douze  pièces  de  canon 
de  24  à  36  ,  soutenir  souvent  le  feu  des  frégates,  et 
même  des  vaisseaux  de  ligne  des  Anglais.  Des  chefs, 
jusqu'alors  incrédules ,  commencèrent  à  regarder  les 
côtes  d'Angleterre  comme  un  nouveau  champ  de 
gloire  ;  l'empereur  avait  électrisé  l'esprit  de  l'armée 
à  un  tel  point,  que  tout  le  monde  attendait  avec 
impatience  le  moment  de  sortir  des  ports. 

(c  L'Angleterre  observait  nos  mouvemens  avec  in- 
quiétude, et  loin  de  mépriser  nos  armemens,  comme 
quelques  personnes  l'ont  prétendu  ,  elle  travaillait 
avec  précipitation  à  un  immense  système  de  défense , 
qui  lui  coûta  des  sommes  considérables  :  elles  songea 
en  même  temps  à  des  plans  d'attaque  pour  détruire 
nos  bàtimens  dans  les  ports  ;  mais  toutes  les  entre- 
prises à  cet  égard  échouèrent  contre  notre  vigilance. 
Plus  de  deux  mille  bàlimens  armés,  avec  les  bàti- 
mens de  transport  suffisans  pour  transporter  à  la  fois 
quatre-vingt-dix  raille  hommes  ,  n'attendaient  que 
le  signal  pour  appareiller. 

((  Au  commencement  de  i8o5,  les  Anglais  étaient 
plus  en  mesure  ;  leurs  côtes  étaient  couvertes  de 
troupes  et  de  tous  les  moyens  de  défense  possibles; 
les  côtes  de  France  étaient  observées  sur  tous  les  point 
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par  un  grand  nombre  de  bàtimens  de  guerre,  qui 
tinrent  souvent  la  mer  par  les  plus  gros  temps. 

«  L'expédition  était  prête  ;  l'armée  campée  sur  les 
côtes  était  la  plus  belle  et  la  mieux  exercée  qui  eût 
jamais  existé.  Les  affaires  qu'avait  eues  la  flottille  avec 
la  croisière  anglaise  avaient  presque  toujours  été  à 
notre  avantage  :  le  passage  sous  le  cap  Grinez  par  la 
flottille  hollandaise  fut  glorieux,  et  montra  ce  qu'elle 
était  en  état  de  faire  ,  et  qu'en  choisissant  bien  le 
moment  du  départ ,  la  flottille  eût  pu  passer  à  tra- 
vers de  l'escadre  anglaise,  sans  que  celle-ci  pût  l'em- 
pêcher :  elle  eût  peut-être  éprouvé  de  grandes  pertes, 
mais  rien  de  capable  d'empêcher  l'arrivée  du  ^\\^s 
grand  nombre  des  bâtimens  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

«  J'ai  été  de  bonne  foi ,  et  dans  le  commandement 
de  l'aile  droite  de  l'armée  qui  m'a  été  confié  ,  j'ai  cru 
à  la  possibilité  la  plus  entière  de  cette  expédition.  Tia 
malheureuse  bataille  de  Trafalgarnons  avait  enlevé 
un  grand  appui.  Les  difficultés  majeures  eussent 
été,  une  fois  en  Angleterre,  de  maintenir  les  com- 
munications ouvertes  ;  mais  je  demande  si  les 
flottes  française  et  espagnole  qui  pouvaient,  avec 
une  grande  supériorité,  venir  dans  la  Manche,  y 
eussent  occupé  la  flotte  anglaise  dont  les  escadres  di- 
visées surveillaient  la  côte  de  France  depuis  Brest 
jusqu'au  Pas-de-Calais  ;  et  si  les  escadres  hollandaises 
du  Texel  et  d'Hehoët- Sluis  eussent  fait  en  même 


4oO  PRÉCIS 

temps  leur  expédition  sur  les  côtes  du  nord  de  l'An- 
gleterre ,  qui  est-ce  qui  eût  pu  empêcher  le  passage 
de  la  flottille? 

«  La  réussite  de"cette  grande  expédition  eût  changé 
la  face  de  l'Europe.  » 

Ce  jugement  de  l'amiral  Verhuel  sera  toujours 
d'un  grand  poids  aux  yeux  des  hommes  d'état  qui  se- 
raient appelés  à  prononcer  sur  cette  question;  puisse- 
t-elle  ne  pas  se  reproduire,  et  puisse  la  paix  s'affer- 
mir de  plus  en  plus  entre  les  deux  puissances  rivales 
dont  l'état  de  guerre  entraîne  toutes  les  autres  dans 
une  calamité  commune  î  Le  parfait  accord  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France  commanderait,  sans  doute, 
aux  nations  de  la  vieille  Europe  une  paix  durable, 
et  ferait  cesser  la  ruineuse  manie  de  maintenir  sur 
pied  de  nombreuses  armées.  Les  intérêts  des  deux 
peuples  pour  être  divers  ne  sont  pas  nécessairement 
ennemis ,  et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  aux  voeux  des 
partisans  de  ce  système.  Toutefois,  en  attendant  qu'ils 
opèrent  ce  grand  miracle  politique ,  chacune  des 
deux  nations  doit  connaître  et  faire  valoir  ses  avan- 
tages. Si  l'Angleterre,  par  sa  prépondérance  maritime 
et  par  ses  subsides ,  peut  susciter  une  guerre  conti- 
nentale contre  la  France,  celle-ci  peut  aussi  l'atta^ 
quer  sur  son  propre  territoire  ;  et ,  malgré  l'infériorité 
relative  de  ses  forces  navales,  saisir  une  circonstance 
favorable  pour  transporter  une  armée  au-delà  du 
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canal.  Depuis  rarmement  des  flottilles,  et  la  combi- 
naison de  l'empereur  Napoléon,  pour  se  rendre  maître 
de  la  navigation  de  la  Manche,  les  militaires  de  terre 
et  de  mer  ne  sauraient,  s'ils  la  jugent  avec  impar- 
tialité ,  regarder  la  question  comme  indécise ,  et  c'est 
ce  qu'il  importait  d'établir  sur  d'irrécusables  témoi- 
gnages. 

NOTE  TROISIÈME. 

Chapitre  V.  —  Page  i53. 

Sur  V organisation  de  la  première  grande  armée 
ou  armée  impériale,  commandée  par  Napoléon, 

Nous  avons  affirmé  que  les  troupes  françaises, 
rassemblées  dans  les  camps  baraqués  sur  les  côtes 
de  l'Océan  pendant  les  deux  campagnes  d'hiver  et 
d'été  (depuis  le  mois  de  septembre  i8o3  jusqu'au 
mois  d'août  1804),  y  avaient  acquis  la  plus  grande 
vigueur  morale  et  physique  et  la  plus  parfaite  instruc- 
tion auxquelles  aucune  nation,  après  les  Romains, 
ait  pu  atteindre.  Nous  ne  craignons  pas  que  la  riva- 
lité de  gloire  ou  l'esprit  de  parti  fassent  considérer 
cette  assertion  comme  une  jactance.  Sans  doute  que 
d'autres  peuples  aussi  belliqueux ,  d'autres  soldats 
que  les  Français,  ne  leur  eussent  pas  été  inférieurs, 
s'ils  eussent  été,  comme  eux,  retenus  deux  ans  dans 
les  limites  des  camps  ^  soumis  à  la  plus  sévère  disci- 
12.  26 
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pline  ,  exercés  sans  relâche  à  toutes  sortes  d  evoluliorls 
et  de  manoeuvres ,  endurcis  à  toute  espèce  de  Ira- 
vaux  ,  sans  autre  délassement  que  le  soin  de  leurs 
armes  et  le  spectacle  des  combats  de  mer.  Cette  école 
de  guerre  peut  donc,  sans  exciter  l'envie,  être  admi- 
rée par  les  contemporains,  et  donnée  en  exemple  :  si 
la  fortune ,  et  l'ambition  non  moins  aveugle  qu'elle , 
ont  en  peu  d'années  fait  perdre  le  fruit  de  ces  grandes 
leçons ,  elles  n'en  doivent  pas  moins  faire  époque  dans 
l'histoire  de  l'art  de  la  guerre,  et  c'est  pourquoi  nous 
nous  efforçons  d'en  conserver  l'utile  tradition.  Nous 
pensons  que  le  César  français  égala  son  modèle  dans 
l'organisation  de  son  armée,  et  nous  dirons,  comme 
on  Ta  dit  du  premier  César,  que  son  génie  imprima 
le  sceau  de  la  perfection  à  l'art  militaire  de  son 
temps. 

Depuis  la  renaissance  des  lettres,  les  inépuisables 
trésors  de  l'antiquité,  si  long-temps  enfouis  sous  ses 
ruines,  ont  de  plus  en  plus  éclairé  les  esprits  et  hâté 
les  progrès  de  la  civilisation  :  dans  les  sciences,  dans 
les  arts,  dans  l'organisation  des  sociétés  et  de  leur 
gouvernement,  nous  avons  quelquefois  orgueilleu- 
sement dépassé  les  limites  dont  nous  retrouvons  les 
traces,  et  souvent  aussi  nous  sommes  restés  en-deçà; 
la  question  de  la  prééminence  entre  les  anciens  et  les 
modernes  a  été  vainement  débattue,  et  semble  être 
encore  indécise  j  là  querelle  n'a  pas  été  moins  vive 
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pour  Tait  de  la  guerre  que  pour  la  littérature  et  les 
arts  de  la  paix.  La  perfection  de  l'organisation  légion- 
naire des  Romains^  qu'un  Dieu,  dit  Végèce^  leur 
avait  sans  doute  inspirée,  a  tellement  séduit  les  mi- 
litaires modernes  les  plus  instruits  et  les  plus  expé- 
rimentés,  que  ,  malgré  la  différence  des  armes,  ils 
ont  cru  pouvoir  l'imiter^  et  l'introduire  dans  nos 
armées,  sans  vouloir  presque  admettre  aucune  mo- 
dification. 

L'un  des  plus  habiles  officiers  de  l'armée  française, 
le  général  du  génie  Rogniat,  dans  ses  Considérations 
sur  V Art  de  la  Guerre  (  ouvrage  très-instructif  et 
des  plus  substantiels)  ,  a  renouvelé  la  discussion  sur 
les  systèmes  de  guerre  des  anciens  et  des  modernes. 
Il  a  pensé  que  le  système  fondé  sur  les  armes  à  feu 
n  était  point  encore  fixé  ;  il  exprime  ainsi  lui-même, 
dans  son  introduction  historique,  les  données  du 
problème  qu'il  a  voulu  résoudre  :  «Il  s'agit,  dit-il, 
«  de  rechercher  et  de  puiser  dans  l'ancien  système 
<(  fondé  sur  les  armes  de  main,  que  les  Romains  por- 
c(  tèrent  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  les  prin- 
ce cipes  éprouvés  par  le  succès  et  le  temps ,  applicables 
((  au  système  moderne  fondé  sur  les  armes  à  feu.» 
Moins  exclusif,  moins  enthousiaste  que  l'auteur  des 
Commentaires  sur  Polyhe ,  et  plus  éclairé  par  l'ex- 
périence des  dernières  guerres  dans  lesquelles  il  s'est 
acquis,  comme  ingénieur,  une  haute  réputation,  le 
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général  Rogniat  s'est  efforcé  d'adapter  la  formatiort 
de  la  légion  romaine  dans  toute  sa  rigueur,  à  la  tac- 
tique moderne  ;  il  compare  avec  raison  nos  bataillons^ 
qui  sont  les  unités  dans  nos  ordres  de  bataille  ç,  aux 
cohortes  qui  étaient  aussi  les  unités  dans  ceux  des 
Romains;  mais  il  reproche  à  nos  bataillons  de  n'avoir 
qu'une  espèce  d'infanterie  ;  il  regrette  qu'ils  ne  soient 
plus  fraisés  par  un  premier  rang  de  piquiers  com- 
battant de  pied  ferme ,  et  que  la  similitude  des  armes 
ait  conduit  à  confondre  deux  espèces  de  troupes  dont 
le  service  lui  paraît  fort  différent.  Son  bataillon ,  ou 
plutôt  sa  cohorte  (car  il  adopte  cette  dénomination 
pour  entrer  pleinement  dans  l'organisation  légion- 
naire) na  d'autre  division  naturelle  que  celle  des 
rangs  ;  et  chacun  des  trois  rangs  est  formé  par  une 
compagnie  de  ligne  :  il  figure  ainsi  les  trois  espèces 
de  troupes  d'infanterie  qui  formaient  les  trois  rangs 
des  cohortes  romaines  _,  les  hastaires  ,  les  princes  et 
les  triaires  :  toutefois ,  en  conservant  le  beau  nom 
de  grenadiers  y  il  met  cette  compagnie  de  braves  au 
premier  rang.  Nos  voltigeurs,  en  conservant  aussi  leur 
nom,  figurent  les  v élites ,  et  cette  quatrième  compa- 
gnie, uniquement  destinée  au  service  de  troupes  lé- 
gères, à  éclairer  et  couvrir  en  tirailleurs  les  flancs  et  le 
front  de  la  cohorte,  n'entre  point  en  ligne.  Tels  sont 
les  élémens  du  système  proposé  par  M.  le  général 
Rogniat  ;  sa  légion  moderne  se  compose  de  dix  co- 
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hortes,  qui  donnent  5^700  fantassins  de  ligne  et 
1,900  fantassins  légers,  760  cavaliers,  gS  artilleurs, 
î  90  pontonniers-sapeurs  ;  en  tout  8,700  combattans. 
Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  les  argumens  spé- 
cieux par  lesquels  le  savant  auteur  motive  la  préfé- 
rence qu'il  accorde  à  cette  formation ,  les  facilités 
qu'il  y  trouve  pour  les  évolutions,  pour  les  feux,  et 
comment  il  démontre  qu'elle  se  prête  à  toutes  les 
combinaisons ,  à  tous  les  besoins  de  la  guerre,  et 
principalement  à  l'organisation  des  corps  d'armée. 

L'objet  de  cette  note  n'est  point  d'entreprendre  la 
réfutation  de  ce  système  ingénieusement  exposé,  mais 
qui  nous  parait  entièrement  inapplicable  à  la  nature 
de  nos  armes,  et  à  tout  ce  qu'exige  nécessairement 
notre  manière  de  combattre  et  de  conduire  les  di- 
verses opérations  de  guerre.  Li'examen  critique  de 
cette,  partie  de  l'ouvrage  du  général  Rogniat,  que  le 
colonel  Marbot  a  publié,  ne  laisse  rien  à  désirer  aux 
militaires  qui  voudront  s'éclairer  sur  les  points  prin- 
cipaux de  cette  controverse  ;  on  ne  saurait  indiquer 
sur  cette  matière  de  lecture  plus  intéressante,  disons 
mieux,  d'étude  plus  profitable  que  celle  de  ces  deux 
ouvrages  polémiques.  Nous  partageons  l'opinion  du 
colonel  Marbot,  et  nous  croyons  que  ce  digne  adver- 
saire du  général  Rogniat  a  démontré  jusqu'à  Véy'i^ 
dence  les  dangers  du  système  à' organisation  romaine. 
Nous  oserons  même  prononcer  négativement  sur  cette 
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question  :  Est- il  nécessaire  d'avoir  deux  espèces 
d infanterie ,  infanterie  de  ligne ^  infanterie  légère  ? 
Les  avantages  momentanés  qu'on  a  pu  retirer  de  la 
distinction  des  deux  genres  de  service,  et  d'une  in- 
struction spéciale  et  exclusive,  nous  paraissent  bien  ' 
inférieurs  à  ceux  d'une  parfaite  uniformité.  Nous 
croyons ,  avec  Guibert ,  que  toute  infanterie  doit 
savoir  combattre  en  ligne  ou  en  tirailleurs  selon  le 
besoin  ;  et  nous  ajouterons  que  si  d'autres  nations  ont 
abandonné  ce  principe  fondamental  de  la  tactique 
moderne,  et  créé,  sous  diverses  dénominations,  des 
troupes  d'infanterie  légère  qui  n'entrent  point  dans 
la  ligne  de  bataille,  cet  exemple  ne  doit  point  être 
imité  dans  nos  armées;  le  soldat  français,  à  cause 
de  son  activité  naturelle  et  de  son  intelligence,  est 
également  propre  à  ces  deux  genres  de  service  :  l'é- 
preuve qu'on  en  a  faite  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre  ne  doit,  à  notre  avis,  laisser  aucun  doute  à 
cet  égard.  Le  colonel  Marbot  s'en  est  prévalu  avec 
raison.  Il  a  très-judicieusement  distingué  trois  espèces 
de  tirailleurs,  ceux  de  marche ,  ceux  de  bataille, 
et  les  tirailleurs  en  grande  lande.  Il  a  choisi  de 
préférence  dans  les  plus  brillantes  actions  de  guerre 
de  montagne,  les  cas  et  les  exemples  qu'il  cite  de 
l'éparpillement  de  bataillons  entiers,  du  succès  de  ce 
genre  d'attaque,  et  du  prompt  ralliement  de  cette 
nuée  de  tirailleurs.  Le  plus  ordinairement  des  vol» 
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tigeurs  attachés  à  chaque  bataillon  suffisent  pour  éclai- 
rer les  flancs  lorsqu'il  marclie  en  colonne ,  ou  pour 
couvrir  le  front  lorsqu'il  est  déployé  ;  et  depuis  la 
création  de  ces  compagnies  d'élite^  dont  l'excellent 
esprit  n'a  paru,  dans  aucune  circonstance ,  inférieur 
à  celui  des  grenadiers,  on  ne  s'est  pas  aperçu  qu'elles 
eussent  moins  d'ensemble,  moins  de  vigueur  et  de 
solidité  à  leur  poste  dans  la  ligne  de  bataille.  On  est 
donc  fondé  à  conclure  que  la  diversité  des  armes, 
indispensable  pour  le  service  de  la  cavalerie,  serait 
plus  nuisible  qu'utile  dans  le  service  de  l'infanterie. 
Ces  observ^ations  nous  ramènent  au  sujet  de  cette 
note,  dans  laquelle  nous  nous  sommes  proposé  de 
prouver  que  l'empereur  Napoléon,  dans  l'organisa- 
tion de  sa  grande  armée,  avait  déterminé,  pour  cha- 
que arme  et  pour  chacune  des  parties  de  cette  vaste 
machine,  les  justes  proportions  qui  pouvaient  en 
simplifier  les  ressorts,  et  rendre  leur  jeu  plus  facile. 
Il  s'était  rapproché  de  l'organisation  romaine  autant 
qu'il  était  possible  et  sage  de  le  faire,  sans  trop  sub- 
diviser les  masses  et  les  commandëmens  ;  ses  divi- 
sions, fortes  de  neuf  à  dix  mille  hommes  de  toutes 
armes,  représentaient  les  légions  romaines  ;  mais  elles 
étaient  plus  fortes  en  iiiAinterie  que  celles-ci,  qui 
n'étaient  que  d'environ  cinq  mille  combattans  de 
troupes  différentes  et  différemment  armées,  pesam- 
ment ou  à  la  légère.  Ses  balaillous  ,  de  sept  à  huit 
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cents  hommes ,  étant  plus  forts  de  plus  d'un  tiers  que 
les  cohortes,  qui  n'étaient  que  d'environ  cinq  cents 
combattans,  présentaient  un  front  de  bataille  plus 
solide  et  moins  morcelé  :  il  n'avait  point  accueilli  les 
idées  de  quelques  militaires  ,  qui  ont  été  séduits  par 
ce  pj'incipe  général  et  trop  absolu ,  que  le  bataillon 
étant  l'unité,  puisqu'on  marche  en  bataille,  qu'on 
se  forme  en  colonne ,  qu'on  attaque  par  bataillons , 
il  est  inutile  de  les  réunir  en  régimens  de  tel  ou  tel 
nombre  de  bataillons,  pair  ou  impair,  et  regret- 
tent qu'on  ait  conservé  cet  intermédiaire  qui  n'exis- 
tait pas  chez  les  Romains  entre  la  cohorte  et  la  légion. 
Napoléon  rétablit  au  contraire  les  régimens,  et  rap- 
pela les  grades  elles  dénominations  usitées  dans  toutes 
les  armées  de  l'Europe  :  il  sentit  que,  bien  loin  d'être 
superflue,  cette  subdivision  du  commandement  gé- 
néral est  nécessaire ,  non-seulement  pour  donner  plus 
d'énergie  aux  commandemens  inférieurs,  plus  d'en- 
semble et  d'uniformité,  mais  encore  pour  la  bonne 
administration. 

Dans  les  armées  françaises,  organisées  à  la  hâte 
pendant  les  quatre  premières  campagnes  des  guerres 
de  la  révolution  dé  1792  à  1796,  les  divisions  furent 
portées  jusqu'à  quinze  et  dix-huit  mille  hommes  ; 
c'étaient  autant  de  petits  corps  d'armée  plutôt  que  des 
divisions  ;  il  n'y  avait  encore  que  très-peu  de  géné- 
raux formés  au  commandement^  et  capables  de  bien 
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conduire  de  telles  masses.  L'expérience  de  la  guerre 
ayant  développé  le  génie  de  quelques  uns,  les  talens 
d'un  assez  grand  nombre,  et  excité  l'émulation  de 
tous,  les  généraux  en  chef  durent  partager  les  com- 
mandemens  principaux;  ils  trouvèrent  plus  d'avan- 
tage à  former  un  plus  grand  nombre  de  divisions  ; 
s'ils  en  réunissaient  plusieurs  sous  un  seul  comman- 
dement,  celui-ci  prenait  le  titre  de  lieutenant- 
général  :  ces  lieutenances  formaient  les  ailes  de  l'ar- 
mée, dont  le  centre  et  la  réserve  restaient  sous  ]es 
ordres  immédiats  du  général  en  chef;  telle  fut,  par 
exemple,  sous  le  général  Moreau,  l'organisation  de 
l'armée  du  Rhin. 

L'empereur  Napoléon  prit  un  terme  moyen  entre 
les  deux  extrêmes  ;  ses  corps  d'armée,  dont  l'efieclif 
était  de  vingt  mille  hommes  au  moins ,  et  au  plus  de 
trente  mille ,  étaient  composés  de  trois  ou  de  quatre 
divisions  ,  à  peu  près  d'égale  force,  et  dont  l'organi- 
sation était  toute  semblable.  Chaque  corps  d'armée , 
commandé  par  un  maréchal,  avait,  proportionnelle- 
ment à  sa  force ,  la  même  quantité  d'artillerie  de 
campagne ,  son  parc ,  sa  réserve ,  et  deux  ou  trois 
régimens  de  cavalerie  légère.  La  grosse  cavalerie  et 
la  cavalerie  moyenne  (les  dragons),  formées  en  divi- 
sions, étaient  réunies  sous  un  général  en  chef  qui 
recevait  directement  ses  ordres.  Il  en  était  de  même 
pour  la  garde  impériale,   corps  d'armée  de  réserve 
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complélemenl  organisé,  qui,  toujours  sous  ses  yeflx, 
sons  sa  main ,  ne  se  mêlait  jamais  avec  aucun  autre  , 
et  dont  lui  seul  disposait  dans  toutes  les  circon- 
stances. 

Cette  organisation  d'armée  est  certainement  la  plus 
simple  et  la  plus  forte  qui  ait  existé ,  tant  par  l'ho- 
mogénéité des  élémens  que  par  la  parfaite  hiérar- 
chie et  la  concentration  des  commandemens  ;  elle 
était  surtout  bien  appropriée  au  nouveau  système  de 
guerre  offensive  (si  l'on  doit  appeler  ainsi  l'invasion 
et  l'occupation  d'une  grande  étendue  de  pays ,  seul 
moyen  de  nourrir  et  d'entretenir  de  grandes  armées 
aux  dépens  de  l'ennemi).  En  effet,  chaque  général 
en  chef  commandant  un  corps  d'armée  avait  une  di- 
rection donnée ,  un  rôle  convenu  et  tracé  d'avance 
pour  concourir  à  l'ensemble  de  l'opération  :  mais  sur 
la  pfirlie  du  théâtre  qui  lui  était  pour  ainsi  dire  assi- 
gnée,  il  disposait  seul  des  forces  qui  lui  étaient  con- 
fiées, et  des  moyens  que  lui  fournissait  le  pays  pour 
les  maintenir.  Napoléon  laissait  d'ordinaire  à  ses 
lieulenans  la  plus  grande  latitude  pour  leurs  combi- 
naisons particulières,  le  choix  des  positions,  les  mou- 
vemens  ,  les  manoeuvres  que,  selon  les  circonstances, 
ils  jugeaient  les  plus  propres  à  atteindre  le  but  qui 
leur  avait  été  marqué.  Si  (comme  nos  lecteurs  ont 
pu  le  remarquer  dans  la  correspondance  officielle  du 
major -général   avant  l'ouverture  de  la  campagne) 
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il  entrait  quelquefois  dans  les  moindres  détails  d'exé- 
cution^ parcourait  toutes  les  suppositions,  et  calcu- 
lait toutes  les  cliances,  cetaient  plutôt  des  conseils 
que  des  ordres  positifs.  Les  généraux  en  clief  auraient 
commis  de  graves  erreurs,  si,  dans  les  cas  très-fré- 
quens  que  le  généralissime  n'avait  pu  j^révoir^  ils 
s'étaient  attachés  au  sens  littéral  des  instructions  qu'il 
leur  avait  adressées  :  on  n'a  pu  remarquer ,  dans 
aucune  autre  armée  que  celle  de  lempereur  Napo- 
léon^ l'accord  si  nécessaire  de  l'indépendance  des 
commandans  en  chef,  et  de  leur  ponctuelle  obéis- 
sance :  cet  avantage  était  le  fruit  de  la  bonne  consti- 
tution de  son  armée,  mais  surtout  de  sa  fixité.  Les 
corps  d'armée  devaient  rester  invariablement  com- 
posés des  mêmes  divisions^  et  celles-ci  des  mêmes 
troupes;  aucune  incorporation, aucune  transposition, 
ue  troublèrent  l'ordre  de  bataille  établi  dans  les 
camps  :  1  esprit  de  corps  se  forma  dans  les  divisions 
comme  dans  un  seul  régiment,  et  dans  les  corps  d'ar- 
mée comme  dans  une  seule  division.  On  ne  conçoit 
pas  que  le  principe  de  cette  force  d'ensemble,  de 
cette  solidarité  de  gloire,  ait  pu,  dans  la  suite,  être 
abandonné  par  celui  qui  en  avait  fait  le  principal 
ressort  de  sa  puissance. 

Toutefois,  en  donnant  ainsi  au  génie _,  aux  talens 
de  ses  généraux  en  chef,  un  libre  essor.  Napoléon 
;savait  les  retenir  dans  leur  sphère  ;  il  était  envers 
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eux  avare  d'éloges  et  prompt  à  blâmer.  S'il  récom- 
jiensa  largement  de  grands  services  ,  il  était  aussi 
quelquefois  injuste,  et  se  montra  jaloux  des  succès 
personnels  ;  il  ne  lui  suffit  pas  d'exciter  l'émulation  , 
il  crut  utile  à  sa  politique  de  faire  naître  de  grandes 
rivalités ,  et  de  souffrir  que  l'envie  arrêtât  l'élan  d'une 
noble  émulation. 

L'un  des  plus  utiles  exemples  qu'il  ait  laissés  aux 
souverains  qui  veulent  conduire  eux-mêmes  la  guerre, 
est  le  soin  qu'il  prenait  de  l'excellente  organisation 
de  son  armée  :  il  en  était  continuellement  occupé  ; 
et,  sur  ce  point,  aucun  détail  n'échappait  à  sa  per- 
spicacité. Il  exigeait  que  les  états  de  situation  lui  fus- 
sent adressés  presque  journellement;  il  les  étudiait, 
les  comparait,  et  les  faisait  souvent  vérifier  inopiné- 
ment par  des  officiers  de  son  état-major  particulier. 

Sa  vigilance  n'était  pas  moins  active  sur  les  dif- 
férentes branches  d'administration  ;  elles  étaient , 
comme  le  personnel,  organisées  d'une  manière  sem- 
blable dans  les  divisions  et  dans  les  corps  d'armée, 
et  se  rattachaient  à  un  centre  commun,  à  l'inten^ 
dance  générale;  des  rapports  fréquens  sur  toutes  les 
parties  du  service  étaient  mis  sous  ses  yeux  ;  et  quoi- 
que, à  l'exception  des  fonds  provenans  du  trésor  ou 
des  contributions,  chaque  général  en  chef  disposât 
à  son  gré  des  ressources  des  contrées  que  ses  troupes 
occupaient,  il  se  faisait  rendre  compte  des  consom* 
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hiations  en  tous  genres  ;  il  affectait  même  à  cet  égard 
une  prévoyance  que  ses  nouvelles  dispositions  ren- 
daient le  plus  souvent  inutiles  ;  il  était  parcimonieux 
quand  les  moyens  de  subsistance  étaient  abondans  ; 
il  eût  voulu  que  des  magasins  formés  à  la  liâte  pus- 
sent suivre  les  troupes  en  marche;  il  multipliait,  il 
épuisait  les  moyens  de  transport  que  pouvait  four- 
nir le  pays,  et  ruinait  promptement  les  siens  :  il  ne 
parvint  point  à  soutenir  cette  partie  si  importante 
de  l'organisation  administrative  :  il  luttait  contre 
une  difficulté  insurmontable,  celle  de  nourrir  une 
grande  masse  d'hommes  sans  cesse  en  mouvement  : 
depuis  les  Romains  jusqu'à  lui  aucun  général  n'avait 
franchi  en  aussi  peu  de  temps  d'aussi  grandes  dis- 
tances ;  mais  il  ne  pouvait  espérer  sur  ce  point  d'égaler 
son  modèle.  Comment  suffire  aux  distributions  de 
viande  et  de  pain  fabriqué,  pendant  une  continuité 
de  marches  forcées,  sans  les  disséminer,  et  les  ex- 
poser à  tous  les  inconvéniens  du  pillage?  comment 
rétablir  cette  sobriété  des  anciens  que  nous  pouvons 
à  peine  concevoir?  Car  on  ne  distribuait  aux  soldats 
romains  que  du  blé ,  fet  chacun  d'eux  ,  outre  l'énorme 
poids  de  ses  armes ,  bien  autrement  embarrassantes 
que  les  nôtres,  portait  avec  lui  pour  vingt  jours  de 
vivres. 

Concluons  avec  assurance  de  ces  diverses  observa- 
tions, que  la  grande  armée  ou  armée  impériale,  for- 


4i4  PRÉcrs 

mc-e,  organisée,  disciplinée  par  Napoléon  pendant 
les  années  i8o5  et  1804  ,  et  mise  en  action  en  Alle- 
magne et  en  Italie  vers  la  fin  de  i8o5  ,  fut,  sous  tous 
les  rapports,  la  meilleure  qu'aucune  nation  moderne 
eût  eue  jusqu'à  cette  é{)oque. 

NOTE  QUATRIÈME. 

Chapitri:  II.  —  Page  io3  du  tome  XI. 

Qutlquea  éclaircisseinens  relatifs  à  l'expédition 
partie  de  Toulon  ,  sous  les  ordres  de  V amiral 
f^illeneuve  et  du  général  Lauriston ,  le  5o  mars 
i8o5. 

Le  soin  religieux  que  nous  avons  toujours  pris  en 
écrivant  ces  Essais  historiques,  de  n'y  consigner  que 
des  faits  avérés  par  des  témoignages  authentiques , 
nous  fait  un  devoir  de  rectifier  les  erreurs  dans  les- 
quelles nous  aurions  pu  tomber  involontairement. 
Nos  lecteurs  éclairés  savent  trop  bien  que  les  recher- 
ches les  plus  pénibles  et  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude ne  suffisent  pas  toujours  pour  y  échapper.  Qu'on 
demande  au  savant  auteur  de  la  Nouvelle  Histoire 
de  J^enise  combien  de  graves  erreurs  il  a  reconnues 
et  relevées  dans  les  historiens  contemporains  des  ré- 
volutions de  celte  république,  en  rapprochant  leurs 
relations  des  anciens  manuscrits  et  des  pièces  ori- 
ginales qui  durent  leur  servir  de  matériaux.  Bien 
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moins  habile,  mais  non  moins  consciencieux,  nous 
nous  empressons  de  rétablir  un  fait  assez  important 
relatif  à  la  navigation  de  la  flotte  combinée  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Villeneuve.  Le  marquis  de  Lau- 
rislon,  qui  commandait  alors  le  corps  de  troupes 
embarqué  sur  cette  escadre ,  et  qui ,  pendant  le  cours 
de  cette  mission  de  confiance,  ne  quitta  pas  l'amiral, 
a  bien  voulu  nous  donner  ces  éclaircissemens. 

La  combinaison  du  plan  de  campagne  maritime 
de  l'empereur  Napoléon ,  pour  protéger  le  trajet  de  sa 
flottille  et  assurer  le  succès  de  la  descente  en  Angle- 
terre, varia  selon  les  circonstances  :  le  premier  projet 
fut  de  réunir  aux  îles  du  P^entla.  flotte  de  Brest  à  l'es- 
cadre française  et  espagnole  de  l'amiral  Villeneuve.  Le 
secret  de  cette  opération  ne  fut  connu  des  deux  géné- 
raux de  terre  et  de  mer,  qui  devaient  y  coopérer,  que 
lorsque,  après  la  réunion  des  vaisseaux  espagnols  sortis 
de  Cadix  sous  les  ordres  de  l'amiral  Gravina,  les  pa- 
quets adressés  à  l'amiral  Villeneuve  et  au  général  Lau- 
riston ,  furent  décachetés  hors  de  vue  de  terre  :  les 
instructions  qui  y  étaient  renfermées  prescrivaient  à 
l'amiral  de  se  rendre  à  la  Martinique,  et  d'y  atten- 
dre la  flotte  de  Brest  sous  les  ordres  de  l'amiral  Gan- 
theaume ,  ayant  à  bord  deux  raille  hommes  de  troupes 
de  débarquement  commandés  par  l'adjudanî-géné- 
ral  Claparède.  Après  la  réunion  des  escadres,  qui 
auraient  formé  une  flotte  de  quarante  vaisseaux , 
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l'amiral  Ganlheauine  devait  en  prendre  le  comman- 
dement, et  le  général  Lauriston  devait  passer  à  bord 
du  vaisseau  amiral,  et  commander  en  chef  toutes 
les  troupes  embarquées.  Gantheaume  avait  l'ordre 
de  faire  voile  pour  l'Europe  sans  perdre  un  instant, 
et  de  se  présenter  avec  cette  force  devant  Boulogne , 
soit  en  entrant  directement  dans  la  Manche ,  soit 
en  faisant  le  tour  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse ,  selon 
qu'il  serait  favorisé  par  les  vents.  Au  moment  de  son 
apparition  par  l'ouest  ou  par  le  nord,  toute  l'armée 
d'expédition  devait  s'embarquer  sur  les  bàtimens  de 
la  flottille ,  et  exécuter  le  passage  et  le  débarquement 
sous  la  protection  de  la  flotte.  Le  général  Lauriston, 
et  le  général  Reille  employé  sous  ses  ordres ,  étaient 
destinés  au  commandement  de  l'avant-garde  du  dé- 
barquement à  la  côte  d'Angleterre. 

La  position  des  escadres  anglaises  à  cette  époque 
était  telle  ,  que,  même  en  supposant  que  lord  Corn- 
■\vallis  eût  suivi  la  flotte  de  Brest  aux  Antilles  ^  il 
était  impossible  que  les  Anglais  réunissent  à  temps 
sur  aucun  point ,  et  surtout  dans  la  Manche ,  une  force 
navale  égale  à  celle  avec  laquelle  Gantheaume  y 
aurait  paru. 

Nous  avons  dit  comment  les  amiraux  Villeneuve 
et  Gravina  exécutèrent  la  première  parlie  de  leurs 
instructions,  et  se  rendirent  à  la  Martinique  pour  y 
attendre  la  flotte  de  Brest ,  qui ,  retenue  tantôt  par 
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les  vents  contraires ,  tantôt  par  la  supériorité  de  la 
croisiète  anglaise,  ne  put  échapper  à  sa  vigilance 
comme  l'avait  fait  Villeneuve  à  sa  sortie  de  Toulon. 
L'amiral  Gravina  ne  se  sépara  point  de  lui  pour  rem- 
plir une  mission  particulière  ,  et  c'est  encore  un  fait 
que  nous  devions  rétablir  ;  il  mouilla  à  la  Martinique 
avec  le  reste  de  la  flotte  combinée  et  ne  la  quitta  point  : 
ceci  doit  servir  à'erratu7n  au  premier  paragraphe  de 
la  page  i  oi ,  où,  trompés  par  divers  rapports  ofiRciels, 
nous  avions  dit  que  l'amiral  Gravina  après  s'être  dé- 
taché de  la  flotte  combinée  pour  porter  des  secours  à 
Porto-Ricco  et  à  la  Havane ,  était  venu  la  rejoindre 
à  sa  station  aux  îles  du  f^ent. 

N'ayant  parlé  que  vaguement  du  premier  projet, 
dont  le  blocus  de  Brest,  sévèrement  maintenu,  fit 
échouer  l'exécution ,  nous  n'avons  pas  assez  fait  con- 
naître le  motif  du  long  séjour  de  l'amiral  Villeneuve 
à  la  Martinique.  Il  attendit  vainement  pendant  vingt 
jours  l'arrivée  de  l'escadre  de  Brest  ;  enfin,  le  vingt- 
unième  jour,  la  frégate  laDidon,  commandée  par  le 
capitaine  Milius,  annonça  l'arrivée  du  contre-amiral 
Magon,  avec  deux  vaisseaux,  qui  portèrent  au  nom- 
bre de  vingt  vaisseaux  la  force  de  la  flotte  combinée. 
L'escadre  de  Brest  ne  devant  pins  sortir,  la  combi- 
naison était  changée  ;  l'amiral  Villeneuve  reçut  l'ordre 
de  retourner  en  Europe,  après  qu'il  aurait  fait  tout  le 
mal  possible  à  quelques  colonies  anglaises. 
13,  27 
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Nous  rentrons  ici  dans  la  narration  que  nous 
avons  donnée  de  la  suite  de  cette  expédition  qui  se 
termina  si  malheureusement  à  Cadix.  Le  général  Lau- 
riston  ,  après  avoir  fait  débarquer  ses  troupes,  reçut, 
ainsi  que  le  général  Reille ,  l'ordre  de  rejoindre  le 
quartier-général  de  la  grande  armée. 
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